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RECHERCHES 
SUR LES OISEAUX REPRODUCTEURS 
DE LA CÔTE DE L'AGUERGUER 


(Mauritanie - Rio de Oro) 


par René de Naurois 


La partie de la côte occidentale d'Afrique que nous venons 
d'étudier (mai-juin 1960) s’étend du fond de la Baie du Lévrier 
(littoral mauritanien de la Presqu'île du Cap Blanc) au Cap Barbas 
(littoral du Rio de Oro) sur un peu plus de 200 kni (1): Elle se trouve 
ainsi comprise entre deux régions qui ne sont connues que depuis 
peu de temps: au Sud les côtes et îles de la Baie et du Banc d’Ar- 
guin, dont l’ensemble fut prospecté pour la première fois par 
nous-même en 1959; au Nord une bande côtière (comprenant en 
son centre la presqu'ile de Villa-Cisneros) qui fut parcourue pour 
la première fois par José VaLverDE en 1955. Mais ce naturaliste, 
descendant de Villa-Cisneros vers le Sud, ne dépassa point Puerto- 
Rico, petite rade de pêcheurs canariens à la latitude approxima- 
tive de 23020”. Ce sont donc 120 km de côte (environ) qui séparent 
les points extrêmes atteints au Sud (et vers le Nord) par nous- 
même en 1960 (cap Barbas) et d'autre part au Nord (vers le sud) par 
VALVERDE (Puerto-Rico) : terra incognita (ornithologiquement 
parlant) où n'apparaîtra sans doute rien de remarquable mais dont 
l'étude devra cependant être faite si nous voulons que soit complète 





(1) (Comptés sur le méridien moyen de 16° 50 entre les latitudes extrêmes de 
20° 30/ et 22° 30/). 
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notre connaissance des peuplements aviens du littoral saharien 
occidental en sa partie centrale (1). 


I. — ConpiTIoNs GÉOGRAPHIQUES 


Des différences de relief et de climat — différences que va faire 
apparaître la suite de l'exposé — amènent à diviser la côte de 
l'Aguerguer en deux parties : 

19 Une section Sud, faisant face à la Baie du Lévrier : c’est la 
côte Est-Sud-Est de la Presqu'ile du Cap Blanc (en territoire 
mauritanien). Elle s'étend du fond de la Baie à ce Cap inclusivement, 
C’est là que C. G. Bin en 1937 et nos collègues le Colonel MiLox, 
en 1958, J. Dracesco et Roux en 1960, ont fait avant nous et 
en même temps que nous d'importantes observations. 

90 Une section Nord, faisant face au large : c’est la Côte Ouest 
du Rio de Oro (territoire espagnol), avec les îlots Virginia et Pedra 
de Galho (à quelques milles au sud du Cap Barbas) où aucun orni- 
thologiste, à notre connaissance, ne s’était rendu avant nous (2). 


40 Structure de la Côte. — Une falaise calco-gréseuse de cou- 
leur verdâtre, jaune ou ocre, faite de dunes consolidées (quater- 
naire récent) s'étire sur toute la longueur. Haute ‘seulement de 
5à20m dans la section Sud (15 à 20m à proximité du Cap Blanc), 
elle s’élève à 15 — 40 m dans la section Nord. La succession des 
redans et des criques ne fait que traduire les inégalités de l’ancien 
relief dunaire au contact des flots (3). Une double érosion travail- 
le les murailles : celle des vagues, qui sont presque toujours puis- 
santes ; celle des vents, qui sont presque toujours violents, et souf- 
flent du Nord et du Nord-Est (donc à peu près parallèlement à 
la côte). La masse rocheuse se trouve attaquée de trois manières : 
1° verticalement par des cassures découvrant de larges surfaces 
lisses, d'énormes blocs s’écroulant alors dans la mer ; 20 horizon- 
talement (et sur toute la longueur) mais inégalement aux divers 
niveaux : l'usure et l’éboulement dégageant ainsi de multiples 


(1) Rappelons que de larges sections de la côte Nord-occidentale d'Afrique 
devront encore être explorées au Nord et au Sud de cette partie centrale : de la 
région d'El Aium-Dora à l'embouchure du Draa d’une part ; du Cap Timiris au 
delta du Sénégal d'autre part. 
MONS petit port espagnol de Güerra excepté, où Birp séjourna deux ou trois 
is. 

(3) Voir Théodore Monon : La structure du Sahara Atlantique, Travaux de 
T'inst. de Rech. Sahariennes, t. III, 1945. 
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replais et encorbellements (pouvant atteindre deux mètres de large) ; 
3° en profondeur et perpendiculairement à la direction générale 
de la côte, par l’action des vagues affouillant les parois et creusant 
par endroits de vastes caves où la mer s’engouffre avec violence. 
Replats et encorbellements horizontaux ménagent pour les oiseaux 
d’infinies possibilités de nidification — peu utilisées, nous le ver- 
rons — tandis que les affouillements à la base, lorsque la mer les 
occupe encore à marée basse, donnent asile à des colonies de pho- 
ques (Monachus monachus) qui comptent quelques centaines de 
sujets sur la côte espagnole. 

La falaise se trouve interrompue, de distance en distance, par 
des dépressions où le sol est sableux ou vaseux, — dépressions 
qui sont nombreuses et plus larges dans la partie comprise entre 
la baie de Port-Étienne et le fond de la Baie du Lévrier (section 
Sud) : la falaise ici est moins haute, les terres s’abaissant douce- 
ment vers les hauts fonds du large. C’est là, à 10 km au N.-N.E. 
de Port-Étienne, que s'étend une lagune marine de 5 à 6 km de 
longueur où le chenal d’eau salée, débouchant dans la Baie de 
l'Étoile, se trouve bordé d’un double ruban de basse végétation 
halophile. 


20 Fonds marins — marées. — Le plateau continental, au Sud, 
s'étend jusqu’à une centaine de km vers l'Ouest : le Banc d’Arguin 
en constitue la partie centrale. La profondeur, entre le Cap Blanc 
et Port-Étienne, est assez grande pour que les navires de moyen 
tonnage puissent longer la presqu'ile et mouiller dans la rade à 
quelques centaines de mètres des rivages. Au Nord, le plateau 
continental est beaucoup moins large (30 à 40 km) : les fonds, à 
quelques dizaines ou centaines de mètres de la côte, atteignent 10 
mètres et davantage : on ne saurait donc, le long de cette bande 
côtière, parler de haut-fonds — et c'est là, entre les régions au 
Nord et au Sud du Cap Blanc (entre l'Aguerguer espagnol et le 
Banc d’Arguin mauritanien), une différence essentielle. 

Les marées sont du type semi-diurne avec une amplitude égale 
ou un peu inférieure à 2 mètres. 


30 Climatologie. — Le climat n’est connu avec précision qu'à 
Port-Étienne et, avec de moindres moyens, à Güera. Températu- 
re; humidité, nébulosité dépendent essentiellement de trois fac- 
teurs : le régime des vents, avec prédominance des Alizés du N.-E. : 
le courant froid dit des Canaries : la proximité de la plaine saha- 
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rienne surchauffée. Il ne pleut, en moyenne, que quelques jours 
par an. Les températures moyennes sont de 170-209 en hiver, 
249-260 en été ; l'amplitude diurne ne dépasse pas 10 à 159 (1). 





Phalacrocorax carbo ( 


non nicheurs 


Sterna dougallit 


nid de Larus argentatus 








+ 

œ 

L] 

É zone occupée par les nids de Sterna anaethetus 
FiG. 2, — Plan de l'ile Virginia. 


Mais une différence apparait entre les deux sections que nous 
venons de distinguer : la Section Nord (côte du Rio) située au 
vent et à proximité immédiate du Courant des Canaries est nette- 
ment plus froide que la section Sud (Baie du Lévrier) ; l’humi- 
dité et la nébulosité y sont aussi plus fortes : toutes variations 





(1) Pour plus de dé! L à défaut d'études spécialisées on pourra se reporter à 
notre article cité en référence : Premières recherches … Alauda 1959, p. 244-249. 
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qui sont très sensibles, en dehors même de mesures précises, pour 
qui descendant de Port-Étienne et doublant le Cap Blanc, s'en- 
gage vers le Nord, au large de la côte du Rio. 


49 Végétation. — Elle est pratiquement nulle, à une exception 
près que nous avons déjà signalée : les peuplements de plantes 
halophiles qui bordent la lagune de la Baie de l'Étoile. 


50 Les Iles. — L'Ile Virginia se trouve située par 16050’ de 
Longitude et 22010' de Latitude, à 2 ou 3 milles de la côte. Les 
fonds dans le détroit et autour de l’île ne sont que de 3 à 10 m. 
L'ile elle-même, coupée en deux par un étroit chenal (1 à 2 m), 
mesure environ 250 m de long sur 30 à 50 m de largeur et 3 à 4 m 
de hauteur (falaise de haute mer). La roche est un grès calcaire 
de formation sub-actuelle (sables consolidés). Elle est façonnée 
en un lapies très tourmenté : les « creux » peuvent atteindre 1 m 
et plus de diamètre, autant parfois de profondeur ; l’alvéolisation 
des surfaces est très marquée, surimposant si l’on peut dire de 
petits creux dans les grands (1). 






Foi Ouest 






le mer 
Haine Haute mer 







FiG. 3. — Coupe de l'île Virginia d'Est en Ouest. 
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Les surfaces planes qui s'allongent entre les reliefs ou lapiès 
proprement dits pourraient être des fonds d’anciennes mares, 
dues elles-mêmes, comme les creux et alvéoles des lapies, à l'action 
dissolvante de l’eau de mer. Le corps de l’île est percé de «tun- 
nels » qui s’enfoncent horizontalement à l’intérieur et aboutis- 





(1) Nous ne pouvions mieux faire que de reprendre ici presque à la lettre la des- 
cription des lapies marocains dans À. GuiLcuer et F. Joy : Recherches sur la mor- 
phologie de la côte atlantique du Maroc aux de l’Institut Scientifique Chérifien 
1954, p. 84. 








Source : MNHN. Paris 


R. DE NAUROIS. — RECHERCHES SUR OISEAUX REPRODUCTEURS 167 





sent à des trous verticaux qui s'ouvrent sur la surface. La mer se 
précipite furieusement dans ces chenaux et vient jaillir ex geyser 
à la surface du platier avec un sifflement impressionnant. 

L'ile Pedro de Galha, à 2 milles environ au N. de Virginia, est 
un bloc rocheux de 10 à 15 m de hauteur en forme de rognon, 
entouré de dangereux récifs. La mer, dans ces parages est tou- 
jours agitée, même par beau temps; et les marins refusent de 
s’aventurer jusqu’à l’ilot. Nous dûmes donc, à notre vif regret, 
nous résigner à n’en pas approcher : de nombreux oiseaux — d’espè- 
ces identiques sans doute à celles de Virginia — s’enlevaient du 
sommet et des arrondis de la face Sud, aux pentes douces. La 
surface paraissait suffisamment affouillée pour abriter des nids ! 
Pouvons-nous espérer qu’il sera un jour possible d'identifier les 
nicheurs de Pedro de Galha ? 

Vents violents et embruns fouettent en permanence la surface 
des deux îles. La végétation, algues et lichens mis à part, est nulle. 


11. — ESPÈCES RENCONTRÉES 


Nos études ne portèrent pas sur les migrateurs — passereaux, 
guifettes, échassiers, limicoles surtout — qui pullulent sur les 
plages et les îles (autour du Cap Blanc notamment). Seules font 
done l’objet du présent mémoire les espèces reproductrices où que 
nous recherchâmes à ce titre, fût-ce pour nous assurer qu’elles 
étaient, en tant que reproductrices, absentes de la région considé- 
rée. Encore, parmi ces espèces, ne voulûmes-nous étudier que 
celles qui nidifient normalement sur les plages, les îles, les bords 
de lagunes et dans les falaises côtières — à l'exclusion de celles 
qui se reproduisent à l’intérieur des terres et que seuls les hasards 
de la dispersion rapprochent du littoral. 


Grand Cormoran (Phalacrocorax carbo). 


C’est la sous-espèce maroccanus qui est nicheuse sur la côte 
atlantique du Maroc — en nombre relativement petit, selon nos 
observations d’avril 1960, entre le Cap Blanc et les îles de Mogador, 
en plus grand nombre, selon nos renseignements, de Mogador à 
Agadir. Herm DE BaLsac (1952, p. 237), reprenant une indication 
de Harrenr, fait état d’une ponte déposée à la fin de mars dans 
les falaises du Cap Blanc. «Il peut exister, écrit-il (1954, p.194), 
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des couples reproducteurs sur la côte (falaise) rocheuse entre Aoréora 
et l'embouchure du Draa. Mais le spectacle le plus curieux est 
de voir ces Cormorans remonter la vallée du Draa jusqu'à Guelta 
Kahla. En ce dernier point plusieurs couples adultes semblent nidi- 
ficateurs dans la faille horizontale, toute blanchie de déjections, qui 
traverse la haute falaise verticale de la rive espagnole». — VALvER- 
DE d’autre part (1957) retient des informations relatives à une repro- 
duction dans les falaises de l’enclave d’Ifni. — Sur la côte du Rio 
de Oro les renseignements sont nombreux touchant la présence des 
oiseaux, moins précis en ce qui concerne la reproduction. Nous 
trouvons d’abord le rapport de SrrEsEManN (1927, p. 138) sur les 
observations faites par SParz autour de Villa-Cisneros en avril 1926. 
Viennent ensuite les abondantes notations de Vazverne (1957, 
p- 119) : au Cap Juby, à Villa-Cisneros, Legtoa et Puerto-Rico. 
Selon les pêcheurs canariens, des colonies seraient en place au Cap 
Bojador, d’autres nicheraient sur l’île Hermes (?) (près de Villa- 
Cisneros), d’autres encore sur les falaises à quelques km au nord 
de El-Aargub et sur les grandes parois de Legtoa, « donde se 
recogen muchos huevos ». VALYERDE pense que c’est à la latitude 
de Legtoa que la forme maroccanus passerait à la forme plus méri- 
dionale lucidus (Sénégal et au delà, BANNERMAN 1933, p. 134). — 
Le Grand Cormoran a été trouvé nicheur par MoaL d’abord (1954), 
par nous-même ensuite (1959, p. 269) sur les îles du Banc d'Arguin. 
Mais le cycle ici est inversé, la ponte commençant en automne. — 
Enfin, en ce qui concerne les îles de l’Atlantide, nous savons 
seulement par Bourne (1955, p. 539 et 552) que l'espèce existe 
dans les îles du Nord-Est de l’Archipel du Cap Vert (reproduction 
en avril, c’est-à-dire à une époque différente de celle du Banc 
d’Arguin |). 

Les Grands Cormorans sont nombreux d’une manière habituel- 
le (plusieurs dizaines) à Port-Étienne. Au Nord comme au Sud de 
ce point on les voit aller et venir le long des falaises : un « per- 
choir » à mi-hauteur de la paroi rocheuse, attire l’attention par 
d’abondantes déjections blanches, bien visibles quand on se rend 
par bateau de Port-Étienne au Cap Blanc. Dans la section Nord 
de la côte de l’Aguerguer nous avons remarqué, toujours signalés 
par les tâches blanches, deux ou trois lieux de repos situés dans 
la partie supérieure des falaises ou à leur sommet. Le 8 juin, alors 
que nous longions la côte par terre, à 60 km au Nord de Port-Étien- 
ne, une vingtaine de sujets s'envolèrent de l’un de ces perchoirs. 
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Des phoques s’ébataient à quelques mètres au-dessous dans une 
mer agitée. Un peu plus au Nord nous découvrimes, dans les 
encorbellements horizontaux de la falaise, d’abord deux, puis une 
vingtaine de nids, tous vides et plus ou moins délabrés par les 
intempéries : l'occupation toutefois pouvait remonter à moins 
d’un an. Nous avions ainsi la preuve de la reproduction sur la côte 
de l’Aguerguer. 

A quelle époque la ponte intervient-elle sous cette latitude ? 
C’est ce que nous ne pûmes préciser de façon sûre. De deux côtés 
différents des pêcheurs bretons affirmèrent avoir déniché des jeu- 
nes Cormorans en juillet, ce qui reporterait la ponte en mai : le 
cycle, en ce cas serait printanier comme au Maroc et en Europe ; 
et l’inversion trouverait place plus au Sud, à la latitude de Port- 
Étienne (ou plus exactement au Cap Blanc qui joue le rôle de 
« charnière » entre la «section Nord » et la « section Sud » de la 
côte de l’Aguerguer (?)). 


N.B. — Nous avons à peine besoin de rappeler que le Cormo- 
ran huppé (Phalacrocorax aristotelis) n’a jamais été observé com- 
me reproducteur sur la côte du Rio de Oro. L'espèce niche aux 
îles Berlengas (Portugal) (Locxcey 1952, p. 145) et sans doute 
sur la côte Marocaine jusqu’à l’île de Mogador où nous-même, en 
avril 1960, vimes deux sujets en brillant plumage : l’un de ces 
oiseaux, presqu'entièrement dissimulé dans une excavation de 
la roche surplombante, semblait couver ; l’autre paraissait monter 
la garde à l’orée du trou. Mogador semble donc marquer pour 
l'instant la limite sud de l’aire de reproduction. 


Faucons (Falco sp.). 


« Du Sous au Sénégal on peut rencontrer des couples reproduc- 
teurs » écrit Heim DE Bazsac (1954 p. 188) au sujet du Faucon 
Pélerin (Falco peregrinus) Mais il ajoute : «ce n’est qu'au long 
de la falaise atlantique qu'on peut espérer voir [ces couples] 
régulièrement espacés ». Lui-même observa un couple à l’embou- 
chure du Draa. Brrp (1937) vit un de ces Faucons chassant le 
16 avril au-dessus de la Baie de l'Étoile. Nous crûmes nous-même 
avoir entendu son cri en ce même endroit. Nous pensâmes alors 
— c'était au début de mars 1959 — qu’un couple pouvait être 
nicheur dans une aire de Corbeau brun : une descente au moyen 
d’une corde le long de la paroi gréseuse en encorbellement nous 
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permit de constater que le nid était vide et ne contenait ni plumes 
ni coquilles d'œufs. C’est en vain que, revenus sur les lieux en 
juin 1959 et juin 1960, nous recherchâmes la présence d’un rapace. 

Fin mai 1960, par contre, nous trouvant sur l’île Cheddit (Sud 
de l’île Tidra) nous tombâmes sur un Faucon que nous reconnûmes 
pour un Lanier (Falco biarmicus). Ce rapace venait de s’empa- 
rer d’une Sterne bridée (saisie au sol, nous sembla-t-il, comme 
font les Laniers du Sahara pour les Uromastir) et l'emporta 
sous nos yeux, poursuivi par une « escadrille » de Sternes diverses. 

Nous nous efforcämes de surprendre quelque Faucon dans les 
falaises de la côte mauritanienne du Tasiast et dela côte espagnole 
de lAguerguer, mais sans suecès. VALVERDE mentionne pourtant 
un Pélerin au Sud de Villa-Cisneros (1957, p. 105) 





Balbuzard fluviatile (Pandion haliaetus). 


VALVERDE vit ce beau rapace au Sud de Villa-Cisneros (1957, 
p. 105). Binn l’aperçut dans la rade de Port-Étienne le 16 avril 
(1937, p. 725. Nous-même l'y surprimes par deux fois: en mars et 
en mai 1959. L'oiseau, dans cette dernière circonstance, se reposa 
longuement, ailes écartées, au milieu de végétation halophile qui 
s’étend au Nord du port de pêche. Nous vimes encore un Balbuzard 
en vol à la fin de mai 1960 à la pointe Nord de l'ile d’Arguin. 
Aucune observation sur la côte espagnole de l’Arguerguer. Les 
oiseaux ne paraissent pas nicheurs dans la région. 








Pluvier à collier interrompu (Charadrius alexandrinus). 


En dehors des côtes d'Europe et d'Algérie-Tunisie, ce Pluvier 
niche çà et là, sur la côte atlantique d'Afrique : au Maroc Her 
De Barsac (1954, p. 200) trouva un couple avec des jeunes, le 
30 mai, sur les banes de sables de l'estuaire du Draa; au Rio de Oro, 
Sparz (cité par Srresemanx 1927, p. 138) observa des parades nup- 
tiales, les 15 et 25 avril 1926, à proximité de Villa-Cisneros et Ri1G- 
GENBACH, du même endroit, rapporta 4 adultes (dont une femel- 
le) tués les 7, 8 et 17 juin 1902 « in worn breeding plumage » (Har- 
rent 1903, p. 296). Neumann (1929-30, p. 213) décrit cette forme 
du Rio de Oro (Char. alex. spatzi) comme plus claire que la forme 
européenne (le demi-collier sombre sur les côtés de la poitrine étant 
au contraire très noir) et se demande jusqu'où s'étend vers le Nord 
et vers le Sud son aire de reproduction. Brrn (1937, p. 728) le trou- 
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va extrêmement commun tout le long de la côte et en particulier 
au Cap Juby, à Guerra (Rio de Oro) et à Port-Étienne (arrivée 
au milieu d'avril). Comparant les exemplaires récoltés par lui à 
ceux de NEUMANN, il les jugea «very similar», mais comparant cet 
ensemble à des sujets en plumage également défraichi — « worn 
examples » — provenant du Maroc et d'Angleterre, il trouva ces 
derniers à peine plus foncés que les premiers. Fort de cette cons- 
tatation il conclut que la sous-espèce « spatzi devait être, jusqu'à 
nouvel ordre, ramenée à celle décrite précédemment sous le nm 
de cantianus. 

Nous observämes ce Pluvier à Port-Étienne en 1959 dès le dé- 
but de mars et le trouvâmes en effet d’un gris très pâle. Nous 
le vimes encore en troupes insaisissables, fin mai 1960, sur les lan- 
gues de sable qui séparent la Baie de St. Jean (Nord-Est du Cap 
Timiris) de la lagune voisine : les teintes nous parurent les mêmes 
qu'en mars; aucun oiseau, à notre étonnement, n’était nicheur. 
Fin avril 1959, au Cap Timiris, notre présence avait déclanché une 
ébauche de parade d’intimidation ; mais le nid demeura introuva 
ble. Enfin le 26 mai 1960, sur l’ilot sans nom (longue et étroite 
bande de sable à la pointe Nord de l'ile d'Arguin), nous tombâ- 
mes sur 3 ou 4 oiseaux en plumage fort brillant : sommet de la tête 
et dos couleur de sable clair, ventre d’un blanc éclatant. Un cou- 
ple au moins était manifestement cantonné et se mit à tourner 
autour de nous en poussant des cris d'alarme : ouit — ouit.….twir- 
ri — twirri…ouit, Nous ne tardâmes pas à découvrir un minus- 
cule poussin qui se faufilait à travers les amas de Zostères avec 
une agilité incroyable et finit par se tapir dans une dépression où 
nous pûmes le saisir (1). La reproduction de l'espèce sur les îles 
du Banc d’Arguin était prouvée. — Quelques jours plus tard, au 
bord de la lagune de la Baie de l'Étoile (près de Port-Étienne), un 
ou deux sujets esquissèrent une parade de protection. Au même 
endroit, un an plus tôt, M. TixerANT avait découvert deux œufs 
dont la description (forme, dimensions et teintes) était celle même 
des œufs de Charadrius alexandrinus — Nous ne vimes aucun Plu- 
vier dans la Section Nord de la côte de l'Aguerguer. 















(1) Les jambes étaient extraordinairement développées par rapport à un si petit 
corps. Nous ne fûmes pas peu surpris lorsque, l'animal nous ayant échappé, nous ne 
pâmes le rattraper qu'après une course épuisante, agrémentée de toutes sortes de 
Sinuosités et volles imprévisibles. L'incident fut donc instructif et présenta en outr 
l'avantage de procurer à notre ami M. DraGesco l'occasion de rire à nos dépens. 
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Goéland argenté (Larus argentatus). 


Cette espèce niche — en dehors des côtes atlantiques et médi- 
terranéennes de l’Europe — aux Açores, aux Salvages et aux 
Canaries (BANNERMAN : B.W.T.A. 1953, p. 455; OGiLviE-GRaNT 
1896, p. 47; Locxrey 1952, p. 147 et 149; Voisor 1951). Ban- 
NERMAN (1953) croit qu’elle ne se reproduit pas aux îles du Cap- 
Vert, où Bourne (1955 et 1957) d’ailleurs ne la signale pas. Nous- 
même avons assisté sur l’île de Mogador (Maroc) au tout début 
(premiers œufs le 8 avril 1960) et à la fin du cycle (jeunes qui 
n'étaient pas encore au vol au début de juillet 1957). Mais il n’y 
avait pas trace de reproduction en avril sur l’ilot Skrirat (20 km 
Sud de Rabat) ni sur la Merga Zerga (Rharb). Heim DE Barsac 
(1954, p. 200) a vu « des adultes en plumage parfait le long de la 
falaise entre l'embouchure du Draa et Aoreora » et pense qu'«il 
doit y avoir là une colonie nidificatrice » — VALVERDE enfin (1957) 
observa de nombreux sujets sur la côte du Rio de Oro : adultes au 
cap Juby, et à Villa-Cisneros en avril; adultes, immatures et jeunes 
au Cap Juby à la fin de juin. Notre collègue espagnol ne découvrit 
lui-même aucun lieu de reproduction mais recueillit divers témoi- 
gnages: «Los pecadores canarios dicen que anidan en los acantilados 
de Morro de Ancla Chico (localidad cercana a Legtoa que no visi- 
tamos) y en el roquedo del Cabo de San Antonio (Mauritania). En 
el litoral hay un aislado piton rocose Ilamado Mesa de la Gaviota, 
hacio los 25040'N.». Nous-même ne trouvâmes aucune trace de 
reproduction sur la côte mauritanienne. Il reste que les indications 
des canariens relatives à une nidification près de Legtoa et éven- 
tuellement au Nord de Villa-Cisneros sont à retenir et à rappro- 
cher des observations que nous venons de faire sur la Côte espa- 
gnole de l’Aguerguer et qu’il faut maintenant rapporter. 

Le 30 mai au centre de l'ile Virginia, dans une dépression (an- 
cienne mare de lapies ?) nous découvrimes la coquille d’un œuf de 
Goéland. Au même moment, 2 ou 3 sujets en brillant plumage nous 
survolaient en faisant entendre, sans beaucoup d’insistance, leur 
cri d'alarme. — Un peu plus au Sud, le 8 juin, tandis que nous 
longions par terre le sommet de la falaise 3 ou 4 Goélands en plu- 
mage de noce apparurent : deux d’entre-eux — formant certaine- 
ment un couple — surgirent des parois que nous dominions et se 
montrèrent fort agressifs, poussant des cris furieux et descendant 
«en piqué ». Nous essayâmes de découvrir un nid sur les encor- 
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bellements plus ou moins dissimulés par les surplombs. La friabi- 
lité de la roche rendait difficile et dangereuse l’inspection des murail- 
les au-dessous de nous. Ces recherches furent sans résultat. 

Des diverses indications ainsi recueillies par nous-même et 
par d’autres il est permis de conclure : 


19 Que la reproduction printanière de Larus argentatus sur 
l'ile Virginia, en nombre probablement peu élevé, est maintenant 
prouvée. 

20 Que cette reproduction sur les falaises de la côte du Rio de 
Oro est à peu près certaine et s'étend, vers le Sud, jusqu'à la Baie 
des Phoques (voir carte). 

30 Que la latitude de la Baie des Phoques (ou du moins celle de 
l'île Virginia) marque la limite Sud de l’aire de reproduction. 


N.B. — Nous n’avons bien entendu trouvé aucune trace de la 
Mouette à tête grise (Larus cirrocephalus) sur la côte de l’Aguer- 
guer. Les îles du Banc d’Arguin, par 20° de latitude, représentent 
donc bien, comme nous l’avions pensé il y a un an, la limite Nord 
de l'aire de reproduction pour cette Mouette — Le Goéland Brun 
(Larus fuscus), représenté surtout par des immatures, est réguliè- 
rement observé sur les côtes du Rio de Oro et de Mauritanie. 
Sparz (STRESEMAN 1927) remarqua en avril 2 mâles en plumage 
nuptial. VALVERDE compta de nombreux sujets et établit des pour- 
centages de jeunes, d'immatures et d'adultes. Brrp (1957) observa 
des oiseaux en vol le long des côtes du Rio et en Baie du Lévrier, 
les 9 et 10 avril 1937 ; à son étonnement il ne vit pas de groupes 
au repos sur les plages. Quant à nous ce furent au contraire de 
nombreux groupes (de 10 à 30 individus, en quasi-totalité imma- 
tures) que nous trouvâmes sur les langues de sable tant au Banc 
d'Arguin qu'aux environs de Port-Étienne et du Cap Blanc. — Il 
y avait peu de chances de rencontrer sur l’île Virginia, comme oiseau 
reproducteur, le Goéland railleur (Larus genei BREHM). Cette 
espèce, en effet, recherche les eaux peu profondes, les biotopes 
de type lagunaire — et c’est pourquoi nous avions pu le décou- 
vrir nicheur, en colonies considérables, sur les îles qui émergent 
des haut-fonds du Banc d’Arguin (1959). Ce n’est pas qu’on ne puis- 
se voir l'oiseau sur les côtes du Rio de Oro : les observations rap- 
portées par VALVERDE (1957, p. 186) en témoignent ; et nous rete- 
nons l'hypothèse, émise par notre collègue espagnol, d’une nidi- 
fication possible à la Sarga (près Villa-Cisneros), à l'embouchure 
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de la Seguiet et dans la baie de Puerto Cansado (N-E du Cap Juby, 
aujourd’hui territoire marocain). 


Sterne Pierre-Garin (Sterna hirundo). 


Cette espèce est nicheuse aux Açores. Elle s’est reproduite, et se 
reproduit sans doute encore, aux Canaries (Vorsor 1957). Loc- 
KLEY (1952) ne la trouva pas nicheuse aux Salvages à la mi-juil- 
let, sans doute parce que le cycle était terminé. Bourxe ne la 
signale pas aux iles du Cap Vert (1955, 1957). Elle se reproduit 
peut-être sur la côte du Maroc (peut-être aussi sur les iles de Moga- 
dor). Sur la côte du Rio de Oro, SParz vx 1927) observa 
une femelle en plumage de noces le 3 avril. Nous-même (1959) 
découvrimes en mai-juin 1959 de nombreuses colonies nicheuses 

















la même date en 1960. Aucun lieu de reproduction par contre sur 
la côte de l’Aguerguer : nous notâmes seulement sur l'ile Virginia, 
dans le tourbillon des Sternes Bridées et des Sternes de Dougall, 
la présence de 3 ou 4 Pierregarin, reconnaissables surtout à leur 
cri. Ces oiseaux s’installèrent-ils pour nicher après notre passage ? 
L’éventualité n’en est pas exclue. 


Sterne de Dougall (Sterna dougallii). 


Dans l’hémisphère Nord cette Sterne niche sur les côtes euro- 
péennes jusqu’en Méditerranée et sur les côtes américaines jus- 
qu’aux Caraïbes. BANNERMAN écrit (1933, p. 464) que sa migration 
hivernale la conduit loin vers le Sud de l'Afrique, où cependant 
on ne l’aperçoit que rarement. Il mentionne qu'elle a été vue par 
BourpiLLon sur la plage de Lagos (Nigéria) entre le 15 avril et le 
18 juillet — «a very odd date » ajoute-t-il. Bip (1937, p. 730) 
observa à Port-Étienne, à partir du 2 mai d'importants vols de 
Sternes de Dougall et de Guifettes se dirigeant vers le Nord. Nous- 
même, voyant tant d’espèces nicher dans le Sud à des latitudes 
aussi basses que celle du Banc d’Arguin, recherchàmes conscien- 
cieusement Sterna dougallii. Non seulement nous ne trouvämes 
aucune trace de reproduction mais nous ne vimes, à l’époque de 
nos investigations (fin de mai et début de juin 1959 et 1960), 
aucun rassemblement de ces oiseaux (1). Ces données de caractère 





(1) Nous relevämes sur l'Ile Marguerite une Sterne de Dougall en plumage 
immature tombée depuls quelques heures sur le sable de Ia plage (Voir Atauda 
1 
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surtout négatif nous laissaient d'autant plus perplexe que la nidi- 
fication de cette espèce avait été signalée à Madère, avec ponte 
à la fin de mars, par L. Bureau (1). 

Nous en étions là, le 30 mai 1960, lorsque nous débarquâmes 
sur l’île Virginia. L’ilot Nord venait d’être exploré soigneusement 
lorsque nous distinguämes, dans le bruit assourdissant que fai- 
saient les Sternes au-dessus de notre tête, des cris très différents 
de ceux poussés par les Sternes bridées et par les Pierregarin. Au 
même moment, à l'extrémité Sud de l'ile, un groupe compact 
de Sternes presque blanches retint notre attention. Nous crûmes 
d’abord à des Pierregarin : malheureusement les servitudes de la 
navigation à marée descendante nous forcèrent sans plus tarder 
à reprendre notre embarcation. Le temps fort heureusement resta 
au beau et nous pûmes débarquer à nouveau le lendemain : les 
Sternes blanches, au nombre d’une cinquantaine, étaient toujours 
posées, très serrées et face au vent, sur une plate-forme de la pointe 
Sud. Nous pûmes alors distinguer, à travers nos jumelles, les ven- 
tres roses et les becs noirs et rouges : un tiers environ des oiseaux 
portaient leur parure nuptiale, les autres étaient des immatures. 
Point de nids. Des Sternes bridées couvaient tout à côté du replat 
où les Dougall se reposaient. Le soir du même jour, après avoir 
poussé jusqu’au Cap Barbas et au delà, nous passâmes au large 
de l’île sur le chemin du retour : les Sternes Dougall s'étaient dis- 
persées — sans doute pour reprendre leur migration (?) 


Sterne bridée (Sterna anaethetus). 


Nous avions trouvé cette espèce nicheuse, en 1959, sur les iles 
Cheddit, Touffat, Zira, Arel et Kiaone et pensions que cette der- 
nière île, marquait, par 20° de latitude, la limite Nord de l’aire de 
reproduction (2) — c'était une erreur. 


Les Sternes bridées volaient nombreuses, les 29 mai, 31 mai et 
4er juin 1960, au large de la côte du Rio, tandis que nous montions 
vers l’île Virginia puis descendions vers le Cap Blanc. Les oiseaux 
se dirigeaient généralement vers le Nord. — Le 30 mai, en débar- 


(1) Monographie de la Sterne de Dougall. 

(2) Voir notre article « Premières recherches » .… Alauda 1959, p. 294. Rappe- 
ons que S. anaethetus niche en Mer Rouge à peu près à la même latitude que sur 
a côte occidentale d'Afrique, Macworra-PrarD et Gran précisent : reproduction 
en Juin (p. 436). L'espèce n’a jamais été signalée au Rio de Oro ni, à notre connais- 
sance, sur les iles de l’Atlantide. 
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quant — non sans difficulté — sur Virginia, nous fûmes comme 
enveloppés par un véritable essaim. Les oiseaux volaient bas et 
émettaient sans arrêt leur cri d'alarme très caractéristique. Dans 
la partie de l’île la moins exposée aux embruns, le sol, sur 200 à 250 
m?, était parsemé d'œufs, déposés à même la roche au fond des 
alvéoles du lapies. Les pontes étaient naturellement d’un seul œuf. 

La profondeur des creux, la hauteur des encorbellements ména- 
geaient un abri relatif contre le vent et dissimulaient les oiseaux 
couveurs à l'observateur comme celui-ci à ceux-là. Plusieurs 
sujets purent être saisis à la main. Le « semis » des œufs était plus 
ou moins serré en fonction des possibilités offertes par l’alvéolisa- 
tion. Toutefois la distance entre les « nids » ne descendait jamais 
à moins de 30 cm, une arête rocheuse délimitant nettement les cou- 
pes servent de « territoire » à chaque couveur. Il nous parut que 
la densité moyenne était d’un œuf par 5 ou 6 mètres carrés 
qui conduisait, pour l’ensemble de l’ile, à un total de 3 ou 400 
nids; diverses méthodes d'évaluation aboutirent d’ailleurs au 
même chiffre. Quelques œufs furent prélevés pour estimation de 
l’incubation : la ponte avait commencé avec une relative simul- 
tanéité 5 à 8 jours avant notre arrivée — soit, pour les premiers 
œufs, vers le 21 mai. 

De ces constatations, et après comparaison avec les données 
recueillies en 1959 au Banc d’Arguin, il faut tirer les conclusions 
suivantes : 











ce 


19 L'ile Virginia marque sûrement la limite Nord de l'aire de 
reproduction. 

20 La reproduction commence sur Virginia, par 220 10’ de lati- 
tude, sensiblement à la même date sinon un peu plus tôt qu'au 
Banc d’Arguin par 20° de latitude. 

39 La « nidification » dans les alvéoles du lapies traduit, en l’ab- 
sence d’éboulis pierreux et de touffes végétales, cette recherche 
du «terrier » qui est tellement caractéristique dans le comporte- 
ment de l'espèce. 

4° L'oiseau se montre moins farouche sur Virginia que sur 
les îles du Sud, sans doute parce qu'il y est plus tranquille : 
quelques pêcheurs de langoustes descendent parfois sur l'ile pour 
rechercher des œufs frais, mais les chacals n'abordent jamais. 





50 La densité du peuplement sur Virginia permet de supposer 
que l'espèce vivrait en plus grand nombre dans cette région si 
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l’une des conditions de reproduction — la sécurité par l'isolement 
en mer — ne s’y réduisait pas précisément à la seule ile Virginia ! 


Corbeau brun (Corvus ruficollis LESSoN). 


Le Corbeau brun est présent aux iles du Cap Vert où, selon les 
renseignements recueillis par Bourne (1955, p. 547), il nicherait 
en décembre-janvier. L'espèce apparait dans le Sud-Marocain 
en pays Tekna et s'étend à travers le Sahara occidental jusqu’à 
proximité du fleuve Sénégal — VaLvERDE l’observa maintes fois 
au Rio de Oro (1957) (1), où SrRESEMANN, rapportant les observa- 
tions de Sparz (1927, p. 135), avait déjà noté : «…vermutlich 
brütet.… in den Klippen ». — Touchant le cycle reproducteur Herm 
DE Barsac écrit : « La reproduction s'effectue en février-mars 
entre le Bani, le Tadjakant et Tindouf, dès la fin de janvier 
et en février au Zemmour et jusqu’à un cinquantaine de km au sud 
d'Idjil. Par contre en Adrar nous n’avons vu aucun signe de repro- 
duction en mars et avril, qu'il se fût agi soit d’une année sèche, 
soit d’une saison défavorable à la reproduction. Le fait inté- 
ressant est que dans le Sahel (Touila près de Nouakchott) la repro- 
duction est inversée et succède aux pluies d'automne. Nous avons 
vu des oiseaux captifs qui avaient été pris au nid en automne ». (De 
l'Oued Sous. 1954, p. 148-149). VaLverDE estime que la repro- 
duction au Rio de Oro a lieu en janvier-mars. 

Nos propres observations viennent corroborer ces diverses don- 
nées : elles portent sur trois nids trouvés à l’extrémité occidentale 
de la Hammada du Draa (Seguiet e Hamra), à 20 km Est de Fort- 
Trinquet (Zemmour) et à 50 km Nord-Est de Fort-Gouraud (Tiris). 
Les degrés d’incubation renvoyaient pour la ponte à des dates com- 
prises entre le 1er et le 15 mars. Par contre des nids examinés sur 
l'île d’Arguin (Baie d’Arguin) au début de juin 1960 et à la Baie 
de l'Étoile (section Sud de l'Aguerguer) au début de mars 1959 et 
au début de juin 1960 étaient vides et ensablés. Des chiffons rela- 
tivement propres témoignaient cependant d’une, occupation qui 
pouvait ne pas remonter à plus de 6 ou 8 mois. De nouvelles recher- 
ches permettront de préciser l’époque de reproduction qui, pour 
cette région (par 210 de latitude), se situe probablement en autom- 
ne (comme dans la région de Nouakchott par 18° de latitude). 


(1) A Villa-Cisneros, El Aargub, Puerto-Rico, Legtoa: 
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L'espèce est notoirement anthropophile. Venant après Bin 
nous ne fûmes donc pas surpris de trouver comme lui, à Port- 
Étienne et à Güerra, deux ou trois douzaines de sujets. Nous en 
vimes encore 4 ou 5 au-dessus de la falaise entre le Cap Blanc et 
le Cap Barbas. Sans doute aurions-nous aperçu quelques nids dans 
la falaise si nous avions navigué à courte distance de celle-ci. 


# 
CS 

Nous fûmes frappé, sur cette côte de l’Arguerguer, par l’absen- 
ce de diverses espèces, comme reproductrices tout au moins. Inexis- 
tants au Banc d’Arguin, en raison sans doute des hauts-fonds, 
Petrels, Puffins et Fous auraient pû apparaitre au large de la côte 
du Rio où les profondeurs, à quelques dizaines de mètres du litto- 
ral, atteignent 10 m et plus. Nous pouvions espérer trouver nicheu- 
ses sur l'ile Virginia, sinon la Sterne Royale (St. marima albididor- 
salis) qui est une espèce tropicale, du moins la Sterne Caugek (54. 
sandvicensis) dont BANNERMAN écrit (1933, p. 465) qu’on la voit 
en hiver sur toute la côte anglaise d’Afrique. Cette Sterne, il est 
vrai, n’a pas encore été signalée comme nicheuse, à notre connais- 
sance tout au moins, sur les îles de l’Atlantide. Mais elle a été vue 
en plumage nuptial sur la côte du Rio par Sparz (STRESEMANN 1927, 
p. 135 : 2 sujets) et par VaLverDe (1957 p. 189 : au Cap Juby, le 
6 avril, un grand nombre d'oiseaux). Le fait est que nous ne la 
trouvâmes nicheuse ni au Banc d’Arguin (1959 et 1960) ni sur l'ile 
Virginia. 

Absente également sur Virginia la Sterne c spienne (Hydro- 
Progne caspia), espèce pourtant ubiquiste et que nous avions vue 
se reproduire en grand nombre au Banc d’Arguin (1959 et 1960). 
Quant à la Sterne naine (St. albifrons) et à la Sterne Hansel 
(Gelochelidon nilotica) la configuration très « lagunaire » du Banc 
d’Arguin leur convenait à merveille : par contre, sur la côte toute 
«marine» de l'Aguerguer, leur reproduction était tout à fait impro- 
bable. Pour la même raison nous ne pouvions nous attendre à 
rencontrer au Rio comme en Mauritanie des échassiers tels que 
Hérons et Spatules. 





CoxcLusioxs 


Une lacune subsistait dans notre connaissance des oiseaux de 
la côte occidentale d'Afrique entre les régions déjà connues du Rio 
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de Oro central et de la Mauritanie du Nord. Nous savons mainte- 
nant, en dépit d’une prospection encore incomplète, que la côte de 
l'Aguerguer, du point de vue faunistique, continue vers le Sud les 
peuplements de la côte africaine du Nord-Ouest plutôt qu'elle ne 
prolonge vers le Nord les peuplements d'Afrique tropicale. Sur 6 
ou 7 espèces certainement nicheuses { seule, Sterna aneethetus, est 
franchement tropicale : les autres, Falco peregrinus ou biarmicus, 
Corvus ruficollis, Charadrius alexandrinus, Phalacrocorax carbo, Larus 
argentatus, sont paléarctiques ou ubiquistes. Sauf pour Sterna anae- 
thetus, en colonie compacte sur l'ile Virginia, les densités des 
diverses espèces sont faibles ou très faibles : à titre d'ordre de 
grandeur : 30 à 40 couples de Cormorans, 2 ou 3 couples de Cor- 
beaux, 1 ou 2 couples de Faucons pour 100 km de côte. Les cycles 
de reproduction sont printaniers, sauf peut-être pour Phalacrocorax 
carbo. Du point de vue tant géographique que biologique c'est la 
presqu'’ile du Cap Blanc, par 21° de latitude, qui sépare nettement 
la côte peu peuplée du Rio (prolongée au Nord par celle plus riche 
du Maroc) des iles surpeuplées de Mauritanie (prolongées au sud 
par le delta du Sénégal). 


Nous tenons en terminant à exprimer notre gratitude à M. Ar- 
roxst, Commandant du Cerele de Port-Étienne, qui voulut bien 
en 1960 comme en 1959 nous fournir tous les moyens nécessaires 
au succès de notre mission. Nous devons aussi une reconnaissance 
particulière à M. le Capitaine Borana, Commandant du Poste de 
Güerra dont l’obligeance nous valut d’être autorisé à débarquer 
sur Pile Virginia en territoire espagnol. C’est enfin un grand merci 
que nous adressons à M. Tixeranr, directeur du Laboratoire des 
pêches à Port-Étienne qui mit à notre disposition un véhicule pour 
une longue course dans les solitudes tourmentées de l’Aguerguer ; 
à M. PouLaix qui fut un guide dévoué et avisé dans cette expédi- 
tion; à M. Raour, commandant la vedette Coppolani, à l'équipage 
mauritanien de ce bateau, et à M. GLoaGuex, de Douarnenez, 
qui nous transportèrent vers le Sud et vers le Nord dans les con- 
ditions de naviguation parfois hasardeuses et ne ménagèrent jamais 
leurs efforts pour nous permettre d'aboutir. 


Port-Étienne 10 juin — Toulouse, 10 août 1960. 
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DÉCOUVERTE DE LA REPRODUCTION 
DE MOTACILLA FLAVA SUR LES ILES 
DU BANC D'ARGUIN (Mauritanie) 


par Francis Roux. 


Dans le Sahara occidental la Bergeronnette printanière (Mota- 
cilla flava) est un des migrateurs les plus fréquents et tous les orni- 
thologistes ayant prospecté cette zone l'ont mentionnée : Ric- 
GENBACH (in HarrErr, 1903), Sparz (in SrREsEmanx, 1926), 
VALVERDE (1957) au Sahara Espagnol; Birp (1937), HEetm de 
Barsac (1949-50), Dekeyser et Vizciers (1950) et DEKEYSER 
(1954) en Mauritanie. Aïnsi que l’a souligné Hgim DE BaLsac 
la migration prénuptiale est relativement tardive et s’échelonne 
sur près de quatre mois. Elle se manifeste encore dans la seconde 
quinzaine de mai au niveau dela Seguiet el Hamra, selon VALVERDE, 
mais des oiseaux s’attardent bien davantage, tel celui obtenu par 
RiGcexBac à Villa-Cisneros le 29 juin 1902. 

Aussi n’avons-nous pas été autrement surpris de rencontrer 
quelques Bergeronnettes printanières les 3 et 4 juin 1960 sur les 
îles du Banc d’Arguin, Touffat, Cheddid et Zira, où nous avions 
débarqué en compagnie de R. de Naurois. Il s'agissait, pour la 
plupart, d'individus mâles à calotte sombre, joues noirâtres et 
sourcil indistinct, où nous avions cru reconnaître la sous-espèce 
nordique, M. f. thunbergi, qui migre plus tard que les autres. Pris 
par d’autres sujets d'intérêt nous avions négligé d'observer leur 
comportement et supposé simplement que ces oiseaux étaient en 
migration, tout comme les deux représentants mâles de type M. f. 
lava que nous avions notés sur la côte orientale du Cap Blanc, 
près de Port Étienne, les 29 mai et 1 juin. 

Revenus à l’île Zira le 15 juin nous fûmes très intrigués cette 
fois d’y retrouver des Bergeronnettes printanières, d'autant plus 
qu'entre temps l'espèce ne nous était plus apparue lors de nos 
excursions dans le Cap Blanc. Dès lors nous vint le soupçon qu’elles 
pouvaient avoir niché là, ce que nous eûmes l'opportunité de véri- 
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fier aussitôt en collectant un sujet juvénile qui ne devait voler que 
depuis un ou deux jours. Nous obtinmes aussi un adulte 2 pré- 
sentant des plaques ineubatrices bien nettes et un 5 dont l’exa- 
men montra qu’il était en pleine période d’activité sexuelle (tes- 
ticules de 10 mm). Le 17 juin, sur l’île Cheddid, nous vimes plu- 
sieurs oiseaux au comportement reproducteur manifeste : adultes 
des deux sexes survenant pour nourrir avec des proies au bec. Nous 
collectâmes encore un 3 mais nous ne pûmes découvrir un nid. 
Le lendemain, sur l’île Touffat, mêmes observations en ce qui 
concerne le comportement des adultes, cependant les jeunes d’une 
où deux nichées s’essayaient à voler. Enfin le 19 juin, sur l'ile 
Nairr, nous trouvâmes un nid avec 2 œufs à éclosion. 

R. de Naurois (1959) a décrit ici même la physionomie de ces 
îles quisont situées lelong dela côte mauritanienne, de part et d’au- 
tre de l’île Tidra, par 19 45° N de latitude moyenne. Bornons-nous 
à rappeler qu’elles ont l'allure de plateformes basses portant par 
endroits quelques dunes fixées, très peu élevées, et des touffes d’une 
végétation courte, frutescente, disposées en cordon plus ou moins 
continu le long du rivage, comme à Zira et Nairr, ou formant 
par coalescence de larges taches atteignant jusqu’au centre des 
îles, comme à Cheddid et Touffat. De fortes colonies d'oiseaux, 
certains strictement marins, tels Sterna maxima et Sterna anaethe- 
tus, les autres plus particulièrement propres aux eaux continen- 
tales ou côtières, Phalacrocorax africanus, Egretta gularis, Plata- 
lea leucorodia, Larus genei, Gelochelidon nilotica ete. s'y repro- 
duisent à cette époque de l’année. Ces colonies sont assez impor- 
tantes pour occuper la majeure partie de la superficie des îles les 
plus petites qui n'ont que quelques hectares. Sur les iles plus 
vastes il existe de grandes surfaces inoccupées ; néanmoins la plu- 
part des emplacements recouverts par la végétation sont coloni- 
sés, à Cheddid, par les Cormorans africains, les Aigrettes dimor- 
phes, les Spatules ou les Sternes bridées : à Nairr, par les Aigrettes 
dimorphes et les Spatules. A côté de ces diverses espèces, toutes 
inféodées au milieu aquatique, les Bergeronnettes printanières 
apparaissent comme les seuls oiseaux terrestres. Ce sont aussi les 
seuls Passereaux dont, à ce jour, on ait constaté la reproduction 
sur l'archipel du Bane d’Arguin (1). Elles y nichent en très petit 

















(1) Alaemon alaudipes observée sur Cheddid, pour 
ainsi, peut-être, qu'Ammomanes cinelurus, à sur 
alouettes étaient en mue, 





y nicher à la fin de l'hiv 
Kiaone Ouest, En juin ces 
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nombre, la population des quatre iles où l'espèce était représentée 
ne comptant guère plus de 40 individus adultes au total. 

Deux facteurs nous ont paru influer principalement sur la 
répartition des couples reproducteurs sur chaque île comme sur 
la sélection des emplacements de nidification. D'une part le défaut 
du relief des îles, tel que leurs étendues basses sont atteintes par 
le flot aux plus fortes marées : les surfaces émergées des îles Zira, 
Touffat et Nairr sont alors réduites, en fait, à quelques ares. Cette 
particularité doit contraindre les oiseaux à rechercher pour nicher 
les sites les plus élevès, souvent occupés déjà par des colonies de 
Laridés. Le nid que nous trouvâmes, sur Nairr, était ainsi établi 
au sommet d’une éminence marquant un ancien rivage entre deux 
plages de sable inondables au centre de l’île. Une colonie mixte 
de Sterna hirundo et Sterna albifrons occupait cet emplacement, 
et deux pontes de Sternes naines étaient déposées aux abords du 
nid de Bergeronnette dissimulé sous un vieux nid d’Aigrette. 

La densité du peuplement végétal semble conditionner, d'autre 
part, celle des couples cantonnés sur chaque île. Tandis que Nairr, 
dont la végétation est extrêmement pauvre, hébergeait 2 couples 
il y en avait 6 ou 7 sur Touffat, relativement moins étendue mais 
presque entièrement recouverte d’épaisses salsolacées ; sur Zira, 
2 couples et 6 au moins sur Cheddid, répartis de loin en loin sur 
le pourtour de l'ile. Comme nous n'avons pas exploré méthodi- 
quement le centre de Cheddid il est probable que quelques oiseaux 
nous ont échappé. L'espèce faisait défaut sur les îles rocheuses de 
l'archipel, les Kiaones, Arel, nous ne l'avons pas rencontrée non 
plus sur les iles de l'Ardent et Marguerite, en Baie d'Arguin, visitées 
partiellement les 22 et 23 juin. Alors que les premières sont abso- 
lument dénudées les secondes portent quelques traces de végéta- 
tion et pourraient convenir autant que l’île Nairr, à la nidification 
des Bergeronnettes. Sur le continent nos prospections se limitèrent 
à la presqu'ile du Cap Blanc dont certaines zones basses, à limon 
salé, de la côte orientale sont occupées par des associations végé- 
tales identiques à celles qu’on observe sur les îles méridionales 
du Banc d’Arguin. Ces biotopes auraient pu retenir quelques 
coupleurs nicheurs de Motacilla flava. Nous les avons inspectés 
plusieurs fois sans y rencontrer l'espèce à d’autres occasions que 
celles déjà relatées. Elle ne nous apparut qu’une seule fois par la 
suite, à Port Étienne : un mâle de la forme flava chassant les diptè- 
res près d’une sècherie de poissons, le 29 juin. Nous avons tout 
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lieu de croire, cependant, qu’il s'agissait là d’un sujet non repro- 
ducteur contrarié dans sa migration au même titre que les Hiron- 
delles, Hirundo rustica et Delichon urbica, qui hantaient le village 
maure et les dépôts d’ordures voisins de Port Étienne durant tout 
le mois de juin. 

Il eût été bon d'étendre nos investigations à la section du littoral 
située au niveau du Banc d’Arguin afin de savoir si les lieux de 
reproduction des Bergeronnettes printanières de Mauritanie ne 
sont pas seulement insulaires. Pour l'interprétation écologique de 
la présence de l’espèce dans cette zone ce point devra être précisé. 


La découverte d’une petite population nicheuse de Motacilla 
flava sur la côte du Sahara occidental, au Sud du Tropique, est 
tout à fait inattendue. On sait que l’aire de reproduction de l’es- 
pèce comprend l’Europe, le Nord de lAfrique, l’Asie moyenne et 
nord-orientale, soit une très grande partie de la région paléarcti- 
que, et qu’elle déborde même sur l'Alaska. Dans cet immense 
territoire dix huit sous-espèces ont été décrites. Deux d’entre elles 
nichent en Afrique du Nord : M. f. iberiae au Maroc, dans le Nord 
et le Centre de la Tunisie, ainsi qu’en Algérie ; M. f. pygmaea en 
Basse Égypte (VauriE, 1959). Selon les données actuelles le 
Sous marque la limite méridionale de l'habitat d’iberiae au 
Maroc (1). Au delà, dans le Sud Marocain et le Sahara Espagnol, 
les nombreuses observations de Motacilla flava ne concernent plus, 
semble-t-il, que des oiseaux en transit. Absente, en tant qu’espèce 
nidificatrice de Madère et des Îles Canaries, rien ne laissait prévoir 
que cette Bergeronnette pût s’observer sur la côte occidentale 
d'Afrique, par 5° au Sud du Tropique, autrement qu'au titre de 
migrateur. 

Il existe par conséquent un écart de près de 1 500 km et de plus 
de 109 en latitude entre le point de reproduction le plus méridio- 
nal connu au Maroc et celui que nous venons de découvrir en Mau- 
ritanie. Un tel isolement, joint aux conditions si particulières du 
milieu qu’elles habitent, n’aurait-il pas entraîné chez les Bergeron- 
nettes printanières du Banc d’Arguin la ségrégation d'un nouveau 
type subspécifique ? Il appartiendra aux spécialistes de se pronon- 








(1) Cette forme, réputée partiellement sédentaire et partiellement migrati 
dont selon Perers (Check list of Birds of the World, Vol. IX, 1960) les zones d'hive 
nage ne sont pas connues, est régulièrement représentée parmi les populations de 
Bergeronnettes printanières hivernant au Sénégal : sur 128 capturés et bagués 
à Richard Toll d'octobre à mars nous avons obtenu 9 exemplaires d'iberiae, 
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cer à ce sujet. Toutefois, si les oiseaux mauritaniens présentaient 
quelques caractères morphologique propres, ceux-ci ne sont pas 
évidents chez nos spécimens. Les individus mâles témoignent tout 
au plus d’une légère ambiguité dans leurs affinités avec les autres 
races: par la coloration du vertex et dela nuque, celle de la région 
parotique, d’un gris plus foncé, et l’étendue du blanc sur la gorge, 
qui atteint le haut de la poitrine, ils s’apparentent étroitement au 
type iberiae, tandis qu’en raison de l'extrême réduction du sour- 
ail, lequel n’est guère plus qu’une trace blanche en arrière de l'œil, 
ils pourraient être rapprochés du type cinereocapilla. Mais les pro- 
portions du sourcil ne sont pas invariables chez iberiae et Liynes 
(1925) a constaté chez les oiseaux du Sous, par ailleurs très sem- 
blables aux oiseaux nicheurs de la Péninsule Ibérique et du Midi 
de la France, la localité type d'iberiae, que le sourcil était plus 
étroit et, le plus souvent, oblitéré en avant de l’œil. Aussi nous ne 
pensons pas que la réduction du sourcil soit un caractère 
suffisant, en supposant qu’il soit stable, pour autoriser les systé- 
maticiens à rattacher nos spécimens au type cinereocapilla. 

Leurs mensurations, d'autre part, ne s’écartent pas de celles que 
Granr et Mackworru-Prarn (1952) ont relevé sur 57 mâles 
adultes de M. jf. iberiae. Ils trouvent : aile 75 - 82 mm, queue 67 - 
72 mm, ongle du pouce 8 - 11 mm. 

Nous relevons sur nos spécimens, déposés dans les collections 
du Muséum National d'Histoire Naturelle, les mensurations sui- 
vantes : 





sexe Aile Queue Onzle du pouce 
E 80 67 9 
4 78 67 8 


76 66 (usée) 8 


En ce qui concerne le cycle de reproduction des Bergeronnettes 
printanières de Mauritanie il est curieux de constater que celui- 
ci ne soit pas avancé, eu égard à la différence de latitude, par rap- 
port à ce que l’on sait du cycle sexuel des oiseaux marocains. Aux 
différences annuelles près, il serait, au contraire, plus tardif. Les 
premiers jeunes voletants furent trouvés à Zira le 15 juin, à Touf- 
fat le 18. En admettant que la durée d’incubation soit la même 
qu’en Europe - 12 à 13 jours — les jeunes volant à l’âge de 16 
jours (Sur, 1950), on peut établir que les pontes les plus préco- 
ces se produisirent, à Zira et Touffat, au début de la dernière décade 
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de mai. Dans le cas du nid trouvé à Nairr, dont les œufs étaient 
sur le point d’éclore, le ponte remontait au plus tard au 6 juin. A 
cette date, selon Lynes, le reproduction des Bergeronnettes du 
Sous s'achève, les mâles commençant à muer à la fin de juin. 
Nous ignorons toutefois si les oiseaux du Banc d'Arguin n'effec- 
Luaient pas à cette époque leur deuxième couvée ou si certains 
d’entre eux n’avaient pas des pontes de remplacement. La même 
incertitude nous empêche d’attacher plus qu'une valeur de ren- 
seignement au fait que la ponte de Nairr ne comportait que 2 œufs 
et que pour 2 couples s'étant reproduits sur Zira nous n’ayons ob- 
servé que 2 jeunes. Mais le nombre des jeunes rencontrés sur Touf- 
fat et Cheddid les 7 et 8 juillet, lors de notre dernier voyage aux 
îles du Banc d’Arguin, ne nous a pas semblé en rapport avec ce 
qu'il eût été si le produit de chaque couvée avait été de 5 ou de 
6. Ces nombres seraient normaux pour M. f. iberiae dans le Sud de 
l'Espagne (Lacx, 1948) au Maroc et en Algérie (HEIM DE BarsAc, 
1952). Nous en retirons l'impression que la fécondité ou le taux de 
réussite des couvées (nesting-success) des oiseaux de Mauritanie 
est sensiblement plus faible que chez les oiseaux berbères ou ibé- 








riques. 


Nous ne voulons pas manquer, en terminant cette note, d’expri- 
mer notre reconnaissance à ceux qui ont bien voulu nous accueil- 
lir et nous aider durant notre voyage en Mauritanie : à MM. 
ALFONsi, commandant de Cercle, J.P. et R.Barris à Port Étienne: 
Tixeranr, Directeur du Laboratoire des pêches maritimes, 
ainsi qu'à Mme Tixeranr, pour leur obligeante hospitalité ; à nos 
collègues J.-Dracesco et R. de Nauroïs auxquels nous devons, 
entre autres, d'avoir pu nous rendre aux îles. 
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ÉMATIQUE SAHARIENNE 





par Noël Mayaun 


Ammomanes deserti. Alouette isabelline, 


Dans sa récente révision de la systématique des Oiseaux 
paléarctiques, VauRiE attire l'attention sur le fait que les varia- 
tion de coloration de cette espèce sont très sensibles, sauf dans 
l'est de son area (à partir de la Perse), ce qui semble indiquer une 
colonisation récente de ces régions oriental 

VAURIE ne paraît pas avoir eu un matériel suffisant en ce qui 
concerne les massifs montagneux du Sahara et la Mauritanie, ce qui 
lui a fait prendre des conclusions qui n'apparaissent pas exactes. 
En outre il ne fait pas allusion aux variations de taille, relevées 
cependant par HaRreRrr. 

Grâce à la complaisance du British Muséum, du Muséum de Paris 
et de l’Institut français d’Afrique noire et aux envois de correspon- 
dants (LarerrÈre, NAUROIS), nous avons pu examiner 6 sujets 
d'Egypte (singulièrement Assouan) 3 des montagnes de Libye, 2 du 
Tibesti, 19 du Tassili des Ajjer, 8 du Hoggar, 6 de l’Air et 2 du 
Tadmaït, 17 du Zemmour, de la Kedia, d’Idjil et de l'Adrar mauri- 
tanien, 3 de Tillia, sans compter d’autres sujets du Sud marocain 
ou algérien. 

Les oiseaux des massifs centraux de Sahara se distinguent des 
autres par leur grande taille que traduisent bien leur longueur d’aile, 
et la force et la longueur de leur bec. Sur le pourtour du Sahara, en 
Egypte, dans le sud algérien ou marocain, et surtout dans le Sahara 
occidental la taille est plus faible. Voiciles longueurs d’aile trouvé 














Sexe non 
38 constaté 
Sahara occidental : Mauritanie à la 
Seguiat el Hamra, 5 $, 6 9, 6 sans 
BOB ele se -. en mm 93-100 89-98 90-103 
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Sexe non 
dé ge constaté 
Nord du Sahara occidental : 
Foum el-Hassan, Chegga, Chenachane, 
Figuig, Taghit, Ouarzazate, 3 d, 
6 sans sexe . .. 105-106 98-104 
El Goléa, Ghardaïa 4 44,19. . 98-102 93 
Tillia, 3.4 100-105 
Hoggar, 2 , 4 9, 1 sans sexe. 107-108 98-108 108 
Tadmait, La. 19 ; 104 103 
Aïr (montagnes) 3 &. ee. 105409 100-103 
Tassili des Ajjer, 8 4, 10 9, 1 sans sexe 101-110 96-108 112 
Tibesti, 1, 1 ss sexe vers 3 000 m.) 106 100 
Libye : Mlaghi : 102 
Djebel Soda, Han di, Les-Sod ? .. 107-108 
Egypte (Assouan) et Nubie, 1 4, 3 © 
A RAAS SELS a rennes 100 88-94 95 


D'autre part Harrerr (1913) sur des séries d’algeriensis a donné 
comme longueur d’aile des oo : 97-100 (104) et pour mya 107-111 
pour les oo, 97-101 pour les © @, ce qui fait bien ressortir la 
grande taille des Alouettes isabellines des hauts plateaux du Sahara. 

En ce qui concerne la coloration, on constate que les oiseaux.les 
plus foncés de tous, à parties supérieures gris-brun foncé sans roux 
sur les rémiges postérieures, et avec souvent les sous-caudales et 
les parties inférieures flammées de gris-brun, sont, entre le Nil et 
l'Atlantique, ceux du Djebel Soda, de l'Harudj-es-Sod (Libye), et 
du. Tibesti, vers 3000 m. : c’est la race whitakeri Harrerr 1911. 
VAURIE a considéré whitakeri comme synonyme de deserti, d'Egypte, 
compte tenu que, dans la vallée du Nil, les oiseaux clairs et foncés 
ont une répartition bizarre : il appelle les clairs isabellina, les foncés 
deserti. Mais les sujets d'Assouan (terra typica restricta de deserti) 
que nous avons pu comparer à ceux de Libye et du Tibesti en sont 
extrêmement différents. Non seulement les égyptiens sont plus 
petits mais ils sont beaucoup moins foncés : leur aspect rappelle 
algeriensis en moins rose et plus gris ; en particulier les rémiges 
postérieures n’ont pas de roux rosé : ils correspondent absolument 
à ce qu’en a écrit Harrerr en 1904. 

Les oiseaux des régions les plus élevées du Hoggar, que MEINER- 
TZHAGEN (1933) a appelé bensoni rappellent beaucoup les whitakeri 
en un peu moins foncé. Par ailleurs bensoni apparaît peu stable:: 
NIETHAMMER a même considéré que dans la population des régions 
d'altitude du Hoggar, bensoni représentait un phénotype peu fré- 
quent (20%), les 3/5 étant d’une coloration plus claire (janeti), 
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et le reste intermédiaire. En tout état de cause bensoni, dans ses 
individus les plus foncés, ne se distingue de wkitakeri que d’une 
façon subtile ; autrement dit la tendance gris-brun foncé, sombre, 
est moins accuentuée sur le Hoggar que sur le Tibesti ou sur les 
massifs de Libye. Il faut souligner en outre que, d’après le faible 
matériel examiné, il apparaît que ce sont les oo qui présentent la 
coloration la plus foncée, les © © étant volontiers plus claires. Et 
les diverses observations faites en Libye de groupes ou de paires 
composés de sujets clairs et d’autres, foncés (Guicnarp, 1955) 
viennent à l’appui de cette constatation ; ce dimorphisme sexuel ne 
paraît au moins pas rare. 

Les oiseaux du Tassili des Ajjer (jusqu’à 1.500 m.), des parties 
les moins élevées du Hoggar (probablement du Tibesti selon Gur- 
cHARD), du Damergou et de Tillia, sont nettement plus gris et 
foncés que les algeriensis ; ils s’en distinguent en outre par leur 
grande taille. Des deserti ils différent par la présence constante de 
roux sur les rémiges postérieures. HArrERT à appelé ces populations 
geyri en 1924, et MEINERTZHAGEN janeli en 1933, appellation qui 
tombe en synonymie. 

Les oiseaux du Tadmaït sont très proches d'algeriensis comme 
coloration, avec une tendance vers une teinte sable, mais leur 
grande taille, et leur grand bec les en distinguent immédiatement. 
Les oiseaux de l'Air (Tabello, Dabaga, Teonar) nous paraissent 
semblables, nettement plus pâles que ceux du Tassili des Ajjer et 
des régions moyennes du Hoggar. Toutes ces populations du 
Tadmait et de l’Air portent le nom de mya HARTERT. 

Une tendance à la coloration rouge se fait sentir du Sud de la 
Nubie au Tchad, atteignant son maximum d'intensité dans l'Ennedi; 
nous ne revenons pas sur cette question étudiée par NIETHAMMER. 
Les populations du Sud de la Nubie au Tchad portent le nom 
d’erythrochroa ReiCHENOw, ceux de l’Ennedi, les plus rouges de 
toute l'espèce kollmannspergeri NIETHAMMER. 

VAURIE a considéré monodi, de Mauritanie, comme synonyme de 
geyri. C'était méconnaitre : 10 la différence de taille, très sensible. 
existant entre les deux populations ; 2° les différences de coloration. 

Monodi a été décrit d’Iriji et de la Kedia d’Idjil, le type étant 
d’Hamdoum dans l’Adrar. Or les sujets les plus typiques de cette 
race ne sont pas ceux de l’Adrar, mais bien ceux de la Kedia d’Idjil. 
Cette race peut être ainsi caractérisée : taille faible, coloration accen- 
tuée, brun-roux-rose dessus, nettement plus foncé et plus rose que 
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geyri, avec cependant absence, pour la majeure part au moins, de 
roux sur les rémiges postérieures ; la coloration des parties infé- 
rieures d’un roux rose uniforme est soutenue, davantage que chez 
les oiseaux du sud marocain et chez ceux de Chenachane et de 
Chegga : ces derniers sont des payni, à coloration des parties infé- 
rieures plus accentuée qu’algeriensis mais moins que monodi ; 
payni est au fond intermédiaire entre algeriensis et monodi. Un 
sujet (& : aile 105 mm.) de Foum el-Hassan est semblable à monodi 
sur les parties supérieures mais avee un bec fort. D’après les débris 
d'un sujet de la Seguiat el-Hamra il semble que cette race s'y 
trouve aussi, mais nous répétons que ce sont les oiseaux de la Kedia 
d’Idjil qui sont les plus typiques monodi. 

Dans les populations à taille moyenne ou faible nous dishnguons 
donc : 





deserti, à tendance de coloration grise, rémiges postérieures g 
(vallée du Nil) (4) : 

algeriensis, rose, rémiges postérieures maïquées de roux-rose 
(Sud algérien et tunisien) ; 

payni, un peu plus sombre, coloration plus accent qu'alge- 
riensis surtout dessous, bec fort, rémiges postérieures marquées 
de roux-rose (Nord du Sahara Gin du Figuig à Chegga du 
Hauk) ; 

monodi, à coloration brun-roux-rose sombre dessus, rémiges 
postérieures sans ou presque sans roux-rose, parties inférieures 
assez sombres, roux-rose uniforme (Mauritanie, remontant peut-être 
vers la Seguiat-el-Hamra et le Dra). 





es 





Et parmi les populations de grande taille : 

mya, pâle, plutôt plus qu'algeriensis (Tadmaït, Air) ; 

geyri, plus grise qu’algeriensis, rémiges postérieures marquées 
de roux-rose (janeti synonyme) (Contreforts du Hoggar, Tassili 
des Ajjer, Damergou) ; 

whitakeri, extrêmement foncée, gris-brun sombre, parties infé- 
rieures souvent largement flammées de gris-brun, rémiges posté- 
rieures uniformes, sans roux : Tibesti (vers 3 000 m.), Djebel Soda, 
Harudj-es-Sod (mirei synonyme). Bensoni du haut Hoggar ne s’en 
distingue guère : elle présente toutefois des tendances geyri. 


1, Homwarit a décrit la race borosi au dos d'un gris plus pur que deserdi, et 
à bec épais, de l'oasis de Bir Abbod, au nord d'Assouan, par 25° Lat. Nord. La 
valeur taxenomique de borosi est à confirmer. 
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Hirundo obsoleta. Petite Hirondelle de rochers. 


L'examen d’une petite série de sujets de Mauritanie (5 ©, 
7 QQ d’Atar et Hamdoun, novembre, février et mars) de la collec- 
tion de l’Institut français de l'Afrique Noire, et de deux sujets du 
Zemmour (février), conduit aux constatations suivantes : 

Comparés à des sujets de l'Air (race buchanani), ils ne présentent 
pas de différences de coloration, les parties inférieures étant d’un 
roussâtre aussi chaud. La longueur d’aile des sujets de lAdrar 
(Atar-Hamdoun) est faible : G © 114, 115, 116, 116, 118 ; © : 120 : 
celles des sujets du Zemmour est de 125, 130. En comparaison les 
sujets de l'Air d’après VauRIE atteignent 113-115 (Go), 111, 113 
(Q@@);un © de Tabello, Air oriental (coll. I. F. A. N.) a une aile 
de 116. 

Je rapporte done à buchanani les populations de l’Adrar maurita- 
nien. Les sujets du Zemmour sont plus grands, mais leur coloration 
à peu près semblable à peine moins foncée : à rapporter à spatzi ? 

Je considère comme spalzi deux sujets du Tassili N'Ajjer (août 
et novembre) un peu moins colorés que ceux de l'Air : aile: 195, 
122 (en mue). 

Une © en plumage juvénile des Monts Baguezane du 29 août 1947 
montre des parties supérieures un peu moins grises et plus claires 
que chez un © adulte de la même date. En outre les plumes des 
parties supérieures, surtout celles du dos, les sus-caudales, les rémiges 
secondaires sont terminées d’un étroit liseré roussâtre. Les taches 
blanches des rectrices latérales sont nettement moins étendues que 
chez l'adulte. Il est intéressant de relever ces particularités du 
plumage juvénile qui ne figurent pas dans les ouvrages classiques. 


Turdoides fulous. Cratérope roux. 


VAURIE a rapporté à la race fuleus les oiseaux‘du Tibesti. Or un 
sujet de Yebbi-Bou, Tibesti (1300 m.) du Muséum de Paris est 
nettement de la race acaciae, la tête et le cou étant de couleur grise 
et rayés. à 

VauRIE ne parle pas des populations de Mauritanie, citées cepen- 
dant par Dexeyser (1950) et Hein DE Bazsac (1954). L'examen 
des sujets de la collection de l’Institut français de l'Afrique Noire 
(6 de Fort-Gouraud, 7 d’Atar, 1 de Boum-Toumtaya et 1 de l'Air) 
et leur comparaison avec les sujets du Muséum de Paris, provenant 
du Hoggar, du Tassili des Ajjer, de Tabrishat et Tombouctou, 
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soulignent que les populations qui montrent au plus haut degré 
les caractères buchanani ne sont pas tant celles de l’Aïr (terra typica 
de cette race) que celles de Tombouctou-Tabrishat. Les sujets de 
Mauritanie (Atar, Bou-Toumtaya) sont tout à fait semblables à ceux 
de l’Aïr et de Tabrishat-Tombouctou. Bien que les sujets de Fort- 
Gouraud soient en plumage usé, nous ne pouvons non plus les 
distinguer de buchanani : tout au plus montrent-ils une tendance 
vers un bec plus grand, mais la variabilité individuelle est sensible 
dans la force et la longueur du bec ; ils diffèrent en tout cas nette- 
ment des restes (aile, tête, queue) d’un sujet de la Seguiat-el-Hamra 
du 10 avril 1959, qui, lui, présente les caractères de la race marocca- 
nus : coloration plus foncée et plus grise, gorge blanche plus tran- 
chée. 


95 
96-97 


Longueur d'aile : $ Seguiat el Hamra . 
234 Fort-Gouraud . 
3e 







599 Atar 94-94-95-95-97 





On peut se demander si les oiseaux du Hoggar et du Tassili des 
Ajjer, un peu plus gris que les sujets de la race fulous ne sont pas à 
rapprocher de maroccanus. 1 faudrait examiner un matériel suffi- 
sant. 


Passer simplex. Moineau blanc. 


L'espèce a été découverte dans le désert de Nubie, qui est done la 
terra typica de la race nominale. On distingue une race asiatique 
(Transcaspie et Perse orientale) isolée et bien différenciée et, en 
Afrique, où l'espèce est répandue dans les parties sableuses de tout 
le Sahara, deux races, sur lesquelles l'accord n’est pas fait, HarrERrT 
reconnaissait que saharae ERLANGER du Sud-tunisien était peu dis- 
tincte de simp ce qui gène le plus les systématiciens est la très 
grande rareté des sujets de la terra typica : personne n’en a recueilli 
depuis HeuGLIx en 1868; on ne dispose donc que d’un nombre infime 
de vrais simplex, datant d’un siècle environ, et VAURIE, pour sa 
dernière révision, n’a pu en examiner qu’un c et une Q | 

Saharae serait d’une coloration un peu différente de simplex 
— gris plus léger et plus pur dessus, avec les parties inférieures plus 
blanches — et d’une taille un peu supérieure : Harrerr indique 
comme longueurs d’aile respectivement 73-77 mm. pour simpler, 
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77-81 pour saharae. Mais il faut remarquer qu’en plumage très frais 
la coloration de saharae est envahie de roussâtre. Il faudrait donc 
ne comparer que des sujets frais, ou tout au moins d'état de plu- 
mage comparable, et un résultat fructueux n'est pas possible 
étant donné le trop faible matériel de simpler. 

Vaunie (1959) a ramené à simplex toutes les populations du Sud 
du Sahara, de Tombouctou à la Nubie, tandis que NIETHAMMER 
(1955 et 1957) a déclaré ne pouvoir distinguer les sujets du Tanez- 
rouft, de l’Aïr et de l’Ennedi de ceux du Nord du Sahara au point 
de vuë coloration. Par contre la taille des Moineaux de l'Ennedi 
lui a paru faible (3 o & : 73-73-74). Denotre côté nous venons de 
comparer les sujets du Muséum de Paris (11 sujets de l'Ennedi, 
Tibesti, Tchad, Soudan, Nord du Niger, 10 du Nord du Sahara et 
Tassili des Ajjer) avec ceux de VI. F. A. N. (6 G'o', 2 Q Q d’Atar. 
Mauritanie). Nous n'avons pu, comme NIërHAMMER, déceler aucune 
variation constante de coloration du plumage, autre que celle dépen- 
dant de l’état différent du plumage, et nous avons trouvé une 
remarquable similitude de taille, Longueurs d’aile : 
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Les sujets de l'Ennedi ne sont done pas aussi petits que le pensait 
NiETHAMMER : tout au plus si on additionne les longueurs d’aile des 
sujets du Muséum de Bonn et de ceux de Paris, arrive-t-on à une 
moyenne un peu basse de 75,1, qui rentre dans les normes de la 
taille de la race simplex, le maximum de 77 donné par HARTERT 
est dépassé quelque peu pour les populations de l'Ennedi (78). 
Il est possible que la faiblesse de la taille soit le meilleur caractère 
distinctif de la race simpler. Mais dans ce cas les oiseaux de la région 
de Tombouctou (contra VauRtE), et ceux de Mauritanie ne sont pas 
à considérer comme des simpler. 


En terminant nous remercions tous ceux qui nous ont aidé dans 
ces examens comparatifs, et singulièrement les autorités du Muséum 
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de Paris, de VI. F.A. N. et du British Muséum, grâce à qui ce travail 
a pu être fait. 
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SUR L'AIRE DE REPRODUCTION, 
LES ZONES D'HIVERNAGE 
ET LES MIGRATIONS 
DE LA MOUETTE PYGMÉE 
LARUS MINUTUS Paris 


par Christian ErarD 


AIRE DE REPRODUCTION. 


L’aire de reproduction de Larus minutus présente un caractère 
purement oriental, les quelques stations de l’Europe du Nord-Est 
qui se révèlent les plus occidentales n’étant occupées que par de 
faibles populations. 

Un aperçu de la zone de nidification couvre le paléarctique com- 
pris dans les limites déterminées longitudinalement par les méri- 
diens 100 E et 1400 E et, du point de vue de la latitude, par les 
parallèles 450 N et 700 N. Cependant, comme nous allons le voir, 
l'aire biogéographique n’est pas continue mais apparait au con- 
traire morcelée, se présentant sous forme d’«ilots» de plus ou moins 
grande étendue (cf. la carte annexe). 

Un premier noyau va de la Mer d'Okhotsk à l’Iénisséi et l’Altai 
{points où elle ne niche pas selon DEMENTIEY et al.) englobant la 
région de Vijne, la Lena (au moins jusqu’au 60° N), le lac Baïkal 
(partie N.-E. : Oust-Bargouzin et Nos ; Srecmanx, 1936), peut- 
être la Transbakaïlie, ne descendant pas plus au Sud que le lac 
Bouir-Nor, Mongolie orientale (Toucariov, 1932) et Barga dans 
le Manchoukouo (Louxaskix, 1934). Toutefois la question demeure 
de savoir si la Mouette pygmée niche ou non sur les bords de la Mer 
d'Okhotsk car ALExANDER, 1955 l'y cite tandis que GLapxoy (in 
Demenriev, 1951) met un point d'interrogation aux indications de 
Mippexnorr (1853) concernant la chaîne du Novoï et les riv ages 
sud de la Mer d’Okhotsk. 

Une autre zone limitée à l'Est par l’Altai-Kouloudin et les steppes 
de Barabinsk (Ischany), le Kalbinsk-Altaï et le Zaïsan-Nor, s'étend 
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sur le Kazakhstan du Nord et la Sibérie occidentale remontant 
le long de l’Ob jusqu’au 670 lat. Nord tandis que dans l’Oural elle 
n’atteint que le milieu de la chaîne à Povda. Elle se prolonge même 
à l'Ouest par les basses plaines autour de Kamychin (région de 
Tschitopolsk sur la Volga) et peut-être dans le bassin de Suri près 
de Penzensk (ARTOBOLEVSK13, 1926). 

Au Sud de cette zone, Larus minutus niche sporadiquement en 
Arménie où une station existe — bien que l’espèce n’y soit pas repré- 
sentée en grand nombre — au lac Sévan (Sosnin et Laysrer, 1942). 

Plus à l'Est, la reproduction est constatée régulièrement près de 
Marioupol en Mer d’Azov, au Sivash (BoroniKov, 1907) (En Mer 
Noire, IsAKkov a trouvé une densité de 30 couples pour une surface 
de 100 km?). En Dobroudja, des nids furent trouvés par ALLÉON et 
CuLLEN près de Constantza, actuellement, la Pygmée ne semble 
plus s'y reproduire (D. Muxreaxu, 1960). 

La station isolée du Ljoubomlousk en Volhynie (DouxasEevs- 
K17, 1938) fait figure de relique sur le même plan que celle d’Armé- 
nie. 

Les plaines allant de l'Oural du Nord et du Bassin de la Petchora 
au plateau de la Volga séparent le second ilot de reproduction — 
dont nous venons de voir la description — du troisième où les 
populations de Mouettes pygmées nichent encore régulièrement et 
assez communément. 

Cette troisième aire couvre la Finlande, le point le plus nordique 
semblant être le Schüren von Haukipuden (1), 65° 10° N où un 
couple fut observé en juillet 1957 (O0. Hirpen). La première men- 
tion de la Pygmée dans la littérature ornithologique finnoise date 
de 1861 à: Helsinki cependant la nidification ne fut vraiment éta- 
blie qu'en 1879. La première reproduction au Hailuoto fut trouvée 
en 1885. En 1891-1896, une colonie de 15-20 couples était installée 
près Kokkola à Kruunupy. Au siècle dernier, la Pygmée se repro- 
duisait probablement à Pedersüre et jusqu'à Inari au Nord (une 
ponte en 1892, coll. Wasexius). Maintenant elle se tient dans les 
régions des lacs du sud-est Loussais-Suomi (Espoo, Helsinki, 
Porvo [GérouDer (in lüt.) me signale qu’au cours du dernier Con- 
grès International d'Ornithologie, il a vu une colonie de 7 couples au 
moins parmi -- 200 couples de Mouettes rieuses près Helsinki et 
10-15 couples le 10 juin 1958 au marais de Ruskis concentrés sur 








() L'ilot le plus éloigné de Luodeletto aux Haukipudas. 
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un petit secteur périphérique d’une grande colonie de L. ridibun- 
dus], Sülinjärvi, Kuopio, Liperi) et sur la côte du Golfe de Botnie 
entre Lapväärtti et Keni (autres localités : Kristiina, Korsholma, 
Raippaluoto, Vaasa..….). La reproduction sur les îles Krunnit fut 
établie en 1910 ; un nid à Keni en 1947 ; 1918, 1919, 1921, et 1922 
à Akäsjärvi H. J. R. Pease, 1938 ; E. MerikaLLro, 1958). 

De la Finlande, l’aire de nidification de Larus minutus s'étend sur 
la R. S. S. Carélo-Finnoise, et la Russie d'Europe des indications 
existent dans les régions de Pskovsk et Novghorod (lacs de Tschouil- 
ska, Ladoga et Ilmen) à Léningrad. Ensuite, en Russie d'Europe, 
elle s'étend peut-être jusqu’au delta de la Petchora où elle niche 
sûrement selon Dmorkovskis, 1933 ; en tout cas la Pygmée a 
été trouvée proliférant dans la Baie de la Dvina, région d’Arkan- 
gelsk (Mexzsier, 1895). Ailleurs, elle a été signalée en Biélo-russie: 
Vitebsk, Pinsk, Smolensk, Moscou, Senezh, Zabolatie, Riazanovsk, 
Toula. 

D’importantes colonies existent en Esthonie (où des oiseaux sont 
bagués par la centrale de Tartu) et en Lettonie (baguage organisé 
par Riga), sur le littoral et les îles côtières : notamment Dagæ et 
Œsel. Il y a eu des informations de Kaliningrad. 

Voici ce que nous possédons sur la Pologne : un couple a niché en 
1944 au Mielno-See, Kreiskonin, parmi environ 600 couples de 
Larus ridibundus, 40 de Chlidonias niger et 10 de Sterna hirundo 
(AL Grosse, 1944). 

Dans la région de Elbing ( — Elblag), au Drauensee, E. Scaüz 
(1934) parle de la nidification régulière de l’espèce dispersée dans les 
colonies de Mouettes rieuses, cependant non en trop grand nombre. 
Karczewskt, Z (1953) y donne 12 couples en 1949 ; depuis 1952 
l'effectif s’est accru de 2 (voir aussi Purzre, 1937). 

Près de Danzig, Warnemar Dopsricx (1939) vit à proximité 
d’une colonie de rieuses et de Sternes pierregarin sur le Lakenha- 
ben (angle S-O du Frishen-Haffs) : un couple le 26 mai 1935, 2 sujets 
encore le 30, le 5 juin le nid était abandonné. 

Au Leba-See elle a été vue nichant à partir du 20 mai jusqu'en 
juin (Rosrex, 1925). En 1951, elle s’est reproduite au Schollener- 
See (J. Kummer, Jour. Orn., 1952, p. 177). Cette troisième zone de 
reproduction russo-scandinave se termine à l'Ouest sur les côtes 
suédoises de la Baltique y compris les îles Âland et Gotland (1). 


(1) Les effectifs suédois varient entre 20 et 100 paires selon les années. 
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Plus à l'Ouest il n’y a plus que des stations dont les populations 
sont fréquemment sujettes à de grosses fluctuations. 


Larus minutus niche au Danemark depuis 1905 environ. Elle 
s’est localisée en Lolland du Sud (Rodby Fjord) et le Jutland de 
l'Ouest (où elle niche depuis, particulièrement dans l’île Klaegban- 
ken dans le Ringkobing Fjord, le Vest Stadil Fjord et plus sporadi- 
quement au Husby So. Ces dernières places n’ont vraisemblable- 
ment pas été fréquentées depuis un certain nombre d’années ; la 
meilleure localité, Vest Stadil Fjord fut détruite par le drainage en 
1957. Depuis 1920, Larus minutus à été trouvée nichant dans le 
Nord du Jutland au Hanberreds Vejler, spécialement au Selbjerg 
Vejle. Le nombre des oiseaux et la position des colonies changent ; 
LoPpenTHix trouva une assez bonne quantité de nids en 1940, il 
vit également quelques Pygmées au Bygholm Vejle où elles ne 
purent nicher. Entre les années 1920 et 1940, la population danoise 
fut estimée à environ 100 couples reproducteurs mais maintenant 
ce nombre s’est considérablement réduit et il est tombé peut-être 
à 20 ou 50 et probablement la Pygmée ne niche plus au Danemark 
ailleurs qu’au Jutland du Nord (Vejlerne : où Charles VAUCHER à 
observé 11 nids en mai 1958. 

En Hollande, TEN KATE rapporte chaque année des petits groupes 
nicheurs dans la région du Zuidersee, de la Frise en mai-juin. R. M. 
LoeLey et J. Fisner donnent quantitativement : 15 nids en 1942, 
18 en 1943, 13 en 1944, 1042 en 1945, 18 en 1949 (extrait de Van 
IszeNpoor), en 1956 il y eut 7 couples en Frise. 

En dehors des limites de cette zone de reproduction habituelle, je 
tiens encore à citer la nidification exceptionnelle constatée par 
E. Mozroxi en Italie : un jeune encore incapable de voler convena- 
blement fut trouvé le 19 septembre 1954 près de Venise (ce fait relève 
d’une reproduction assez tardive à mon sens). De même, on peut 
évoquer le cas dont parle CuLLex (/bis, 1867, p. 248) à Kistendje 
en Bulgarie. 












MIGRATION. 


En Europe occidentale, la migration post-nuptiale des adultes 
et des jeunes commence dès juillet et dure jusqu'à fin octobre : 
individuellement, les Pygmées migrent aussi plus tard. Pour étu- 
dier les déplacements saisonniers d’une espèce, le baguage apparait 
nécessaire, malheureusement celui de la Mouette pygmée s'avère 
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plutôt maigre, ceci vraisemblablement en raison de la dissémi- 
nation des colonies. 

Ainsi cette synthèse est donc essentiellement fondée sur la réunion 
des observations publiées ou recueillies auprès de leurs auteurs, les 
conclusions étant étayées par les quelques reprises de bagues connues. 

Dans un but de simplification, afin de rendre la lecture du pré- 
sent travail moins fastidieuse, j'ai préféré éviter de rapporter une 
foule de détails superflus que le lecteur intéressé trouvera rapide- 
ment en se référant à la bibliographie. Nous allons d’abord voir quels 
sont les principaux quartiers d'hiver de la Mouette pygmée puis 
nous nous attacherons à mettre en évidence les veines de migra- 
tion les plus caractéristiques et enfin nous soulignerons quelques 
remarques que nous inspire l'étude des migrations de cette espèce. 

Dans AzexanDer, 1955 (opinions demeurées inchangées dans 
l'édition allemande Die Vôgel der Meere) nous trouvons une réponse 
positive à la question de savoir si la Mouette pygmée hiverne en 
Mer d’Okhotsk et en Mer du Japon. GLApKOv ne mentionne quoi 
que ce soit touchant la migration en ces contrées. AUSTIN et KuroDA 
ne citent pas l'espèce. La Toucue écrit que la Pygmée ne semble 
pas avoir été notée en Asie orientale au Sud de la Mer d’Okhotsk ce 
qui cadre avec la littérature récente sur l'archipel nippon (y com- 
pris Sakhaline et les Kouriles) [G1ZENKo et VOROBIEV n'en parlent 
pas] tandis qu’en Chine Tso-Hsrx-Cuex signale les indications de 
Louxaskix en Mandehourie (un o' ad. tué le 16 juin 1933 au con- 
fluent du Kaïlarhe et du Mergel, d'autres sujets vus), et de Korr- 
xorr selon qui une capture aurait eu lieu au Kiang Sou. 

Il ne semble donc pas que l'espèce apparaisse en Mer du Japon, 
mais en Mer d’Okhotsk ? En l'absence de documents précis et 
probants, on ne peut tenir compte de données d'ALEXANDER et je 
laisse aux ornithologistes qui iront dans ces régions, le soin de se 
prononcer sur le statut de l'espèce. 

Dans cette étude nous ne reconnaitrons donc pas — jusqu'à 
preuve du contraire — de zone d’hivernage orientale — mais une 
occidentale qui englobe la Mer Noire, la Méditerranée, les côtes 
espagnoles, portugaises et françaises de l'Atlantique, la Manche 
et qui va jusqu'aux rivages anglais et hollandais de la Mer du Nord. 

Voyons maintenant de plus près les différents quartiers, qui 
composent cette aire de distribution hivernale et essayons de pré- 
ciser leurs importances respectives à la lumière des documents dont 
nous disposons actuellement. 
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Dans leur carte sur la répartition de l’espèce, les auteurs russes 
hachurent la Mer Noire, c'est-à-dire qu'ils tiennent cette région 
comme un quartier d'hiver fréquenté communément. Elle ne doit 
pas cependant y être très nombreuse : elle n’est présente qu'en 
petit nombre sur le littoral de la Crimée et pendant le dur hiver de 
1953 (décembre) Isaxov a trouvé une densité de 3 oiseaux sur 
10 km de rivage dans le golfe d’Anapa. 

Les quartiers d'hiver occupés en permanence d'octobre (parfois 
beaucoup plus tôt) à mars (avril) par des contingents assez élevés 
numériquement, ne commencent vraiment qu'à la Grèce où l’es- 
pèce est observée assez communément dans le Nord et le Centre 
d'octobre à avril; des groupes compacts comptant jusqu’à 50 oiseaux 
ont été vus en mer (A. LamBerr, 1957); en Macédoine, sur le 
littoral égéen, elle a été trouvée nombreuse en février (ELMES et 
BuckLEY). 





La Méditerranée orientale ne semble pas être fréquentée par de 
gros contingents de Pygmées si l’on s’en réfère à la littérature orni- 
thologique : KrüPer la dit hiverner en Asie Mineure (KuMMER- 
LŒVE et NierammEer, 1935). Sur le littoral moyen oriental, les 
données manquent : un sujet non daté dans la collection Van 
Dyck à Beyrouth (Liban) : en Palestine trois sujets ont été col- 
lectés par le Dr W. K. Bic&ar les 5 février 1921, 6 février 1922 et 
5 janvier 1942 à Haïfa (British Museum). En Egypte, l'espèce est 
considérée comme visiteur d'hiver rare ayant été observée en 
novembre et décembre (R. MEINERTZHAGEN, 1930) ; une femelle du 
28 février 1871 d'Alexandrie (British Museum). 

En Libye, elle a été vue plusieurs fois près de Tripoli en janvier 
(K: M. Guicirarn, 1956) et en mars (F. Cavazza, 1932). Pendant 
le mauvais temps, une Pygmée fut notée au marais de Marmura. 
Cette circonstance est intéressante car elle paraît indiquer que 
Larus minutus se tient au large et n’est amenée sur les côtes que par 
de brusques et fortes variations des conditions météorologiques. 
Bourxe en Algérie a relaté également la présence de l'espèce au 
large de la côte. 

Ceci expliquerait pourquoi les observations d’hiver ne sont pas 
rares à Chypre. Les données remontent à loin dans le temps : 
J.-A. BucxxicL (1868) cite ScHRraDER sur Larnaca GUILLEMARD : 
13 et 22 février 1888, Famagousta et Kouklia ; 27 et 28 février 1911. 
Larnäca (W.-J. AxseLr, coll. British Museum). De nombreuses 
observations ont été faites par les membres de la Cyprus Ornitho- 
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logical Society (W. R. P. Bourxe, in lit.) le long des côtes cypriotes 
et les lacs halophiles : Larnaca, Akrotiri Salt Lake, Morphou, Xeros, 
Paralimni, Famagousta : souvent des isolées ou des petits groupes 
mais aussi de forts contingents : 50 le 28-XI1-1956 et 100 le 20-11- 
1957 au Larnaca Salt Lake ; la période d'observation allant de 
décembre à février. 

Plus à l’Ouest, l'Albanie entre dans la zone hivernale, la Pygmée 
étant observée en hiver à Butrinte (Ticenursr et WnisrLer, 1932) ; 
la Yougoslavie au contraire ne semble pas devoir y être incluse : 
une © du 28 février 1950 du delta du Neretva en Dalmatie me parait 
être un migrateur précoce ou un sujet égaré poussé du large de 
l'Adriatique vers la côte par les vents; cependant jene voudrais pas 
être trop hâtif dans mes conclusions et, compte tenu du fait que 
des observations de début et fin d'hiver ont été faites dans la plaine 
du Pô (vers le delta), il est possible de concevoir l'hivernage de la 
Pygmée sur la côte dalmate. N'oublions pas non plus qu'elle fut 
obtenue à Trieste (2 sujets) le 28 janvier 1868 par le Prince de Gal- 
les (coll. British Museum). 

L'Italie apparaît comme un grand centre d'hivernage dans sa 
partie péninsulaire (Sud et Centre). En Vénétie L. FavEro (1957), 
contrairement à ARRIGONI, estime que Larus minulus est assez 
commune au Nord de l’Adriatique, surtout au passage ; cependant 
des observations furent faites début février (le 9) à Caleri (F. GaL- 
MANN, 1956) : voir aussi plus loin les reprises de bagues de Ravenne 
et Ferrare en février et décembre. En Romagne, l’espèce apparait 
de juillet à mai, toujours rare toutefois (P. ZaxcHeRI, 1937). Au 
Latium, elle est tenue pour visiteur d'hiver irrégulier à Fiumicino, 
parfois en petitnombre: mi-janvier au 20 avril (H.-G. ALEXANDER, 
1927). 

La plupart des données d'hiver italiennes nous viennent d'Italie 
du Sud et des îles Bari : © juv. janvier 1875 et © ad. janvier 1876 
(British Museum), cependant G. AroLA ne connait pas la Pygmée 
de l'ile Ustica (Rio. It. Orn., 1959, p. 89-128). En Sicile, par contre, 
en 1946 une bande de 4-5 fut observée (sans précision de l'époque 
d’ailleurs), il y eut des données de janvier et mars dans le Golfe de 
Palerme et en janvier également à Castelvetrano (G. Asora, 1950). 
De même, en Sardaigne, l’hivernage est prouvé par Morronr et 
SiAcenrraNo (1926) qui en ont abattu et examiné six en janvier 
1924 et 1925. 

La France méditerranéenne ne semble pas devoir être englobée 
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dans l'aire régulière d’hivernage [qui, à mon sens, ne remonte pas 
plus au Nord que la Sardaigne] mais plutôt inscrite dans les limites 
d’une zone de « débordement » où les apparitions de la Pygmée 
pendant la mauvaise saison ne se font que de façon irrégulière mais 
peut-être pas exceptionnellement, étant vraisemblablement dues à 
un certain erratisme (CRESPON s’en serait procuré en hiver) : en outre 
de récentes observations ont été faites en décembre [le 21-X11-58 à 
Carnon (Hérault), le 29 à La Nouvelle (Aude), le 31-X11-1955 à 
Palavas-les-Flots (Hérault)] et en janvier [1-1-1959, Sète (Hérault) 
9-1-57 Nice, 14-1-56 Roya-Ventimille (Var)]. L'espèce n°y est pas 
citée en grand nombre et y est représentée plus par des immatures 
que par des adultes. À ma connaissance, la Mouette pygmée n’a 
jamais été observée avec certitude en Corse. 

Elle fut obtenue en janvier 1914 aux Baléares (Muxx, 1916). 
En Espagne et au Portugal des hivernants sont cités (BeRNIS, 
1954), une petite bande fut notée en février 1894 (Li. Tr, 1945). 

Voyons de près les données d'Afrique du Nord qui révèlent un 
gros centre d’hivernage — le plus important de toute la Méditer- 
ranée — au large des côtes du Maroc oriental à la Tunisie. 

En Tunisie, elle est citée régulière tous les hivers sur les côtes 
Est de la Régence (GourrexorRE, 1955). BLaxemer l'a observée 
fréquemment à Gabès, Sousse et sur le lac de Tunis ; figurant dans 
sa collection, 2 sujets proviennent chacun d'une bande d’une 
dizaine : © ad. Oued Hamdoum et un autre sur la route de Monas- 
tir (4 km de Sousse) tous deux capturés le 19 mars 1917. WnirAkER 
la citait irrégulière ; à DeLeurr elle parut rare ; par contre O. Lx 
Faucneux donne de très utiles précisions sur l'hivernage de l’es- 
pèce au large des côtes : une quinzaine le 5-XII à la S'rira, 1 ad. 
isolé le 17 à Sidi Abdallah, 2 jeunes et 1 ad. le 2 janvier à Bizerte et, 
par gros temps, une vingtaine le 29 janvier à 25 milles au large de 
Mahedia. L'espèce serait susceptible d’estiver : une juvénile fut 
capturée en juin 1898 à Tunis (British Museum). 

Bourne (1957), rapportant les observations du commandant 
C. E. Hamown cite une grande concentration d'oiseaux de mer : 
plusieurs centaines de Larus minutus, plusieurs Sula bassana, Ster- 
corarius skua, Larus fuscus et Puffinus puffinus yelkouan au large 
des côtes d'Algérie le 5 janvier 1953. Cette concentration semble 
s'expliquer par la riche provende présente à cet endroit. Cette note 
est donc très intéressante car outre qu’elle met en évidence un 
important quartier d'hiver, elle indique que la Mouette pygmée se 
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Garte II : Les zones d'hivernage de la Mouette pygmée Larus minutus PALLAS 


en tirets : zone d’hivernage fréquentée ordinairement 

en pointillé : quartiers d'hiver occasionnels 

les lignes en trait plein figurent les reprises d'oiseaux bagués 
les chiffres sont des dates de capture 

en hachures : zones de reproduction d'Europe. 


tient plutôt au large qu'au bord des rivages d'Afrique du Nord 
(voir aussi GurcHarD plus haut). ; 
Au Maroc, une femelle a été trouvée morte à l'embouchure de la 
Moulouya le 12 décembre 1953 (Brôsser, 1956). L'espèce doit être 
certainement habituelle en hiver au large des côtes du Maroc orien- 
tal, à en juger par la fréquence des cadavres apportés par la mersur 
les plages entre Saïda et l'embouchure de la Moulouya. BANNER- 
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max et Priesrcey ont identifié une Pygmée dans la lagune près 
Tétouan au début de l'automne ; ils ne sont pas parvenus à en 
observer en mars 1951. À Tanger, elle est déclarée irrégulière pen- 
dant l'hiver (Irsv). Au British Museum figure un spécimen capturé 
à Tanger le 23 janvier 1936 par W. A. Payx. 

Les principaux quartiers d'hiver où se tiennent de forts contin- 
gents de Mouettes pygmées sont donc mésogéens ; cependant, il ne 
faut pas oublier, à côté de ceux-ci, méridionaux, que les rivages 
nordiques de l'Europe occidentale sont aussi fréquentés par des 
nombres certes plus faibles, déterminant ainsi une zone d’hiver- 
nage que l’on pourrait qualifier de « gasconne» en lui concédant le 
nom de son principal centre. 

L'hivernage peut se faire à partir de la Baltique car des sujets 
d'hiver (janvier et février) ont été cités au Kurishen Nehrung 
(bande de terre, bordant le Kurischen Haffs) [P. PurziG, 1937], 
d’autres ont été constatés en fin novembre et début décembre 
(jusqu’au 12) au Schleswig-Holstein (H. von HEDERMANN, 1927) 
mais il n'y prend sans doute qu’un caractère occasionnel, de même 
qu’au Danemark (LoPPeNruix, 1946). 

En Europe occidentale, la zone d’hivernage vraie ne commence 
au Nord qu'aux Pays-Bas ainsi que le montrent les rapports de 
Ten Kare qui font état d'hivernants en petit nombre en décembre 
et janvier. 

Le gros des Mouettes pygmées hivernant en Mer du Nord ne 
semblent pas dépasser le parallèle 560 vers le Nord. Les côtes Est 
et Sud de l'Angleterre sont fréquentées par de petits nombres 
(Wiruersy, HozLom). En Ecosse, près du Firth of Forth, en Angus 
et Fife, des isolés et des petits groupes ont été observés en hiver 
(jusqu'à 25 le 14 janvier 1952 à Monifieth) [H. Boare, 1955] : 
cependant, des sujets poussés par leur erratisme ou par le mauvais 
temps remontent en Mer d'Irlande. 

La Belgique reçoit régulièrement de faibles contingents se con- 
centrant sur le littoral et le Bas-Escaut qui arrivent dès juillet et 
demeurent jusqu’en avril, parfois mai. 

La Manche est un quartier d'hiver certes, mais pas pour beau- 
coup d'oiseaux semble-t-il. Des données existent sur le littoral 
français parallèlement à celles de l'Angleterre du Sud. 

Baie de Somme : 14 sujets de novembre à février, Le Crotoy 
(coll. Marmorrax) le Havre : 25-XI1-1872, 6/1/1877, 28-11-1875 
(British Museum). 
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Aux [les Anglo-Normandes (Guernesey et Alderney) des cita- 
tions mettent en cause des sujets d'hiver (janvier) [H. Le Man- 
CHANT, 1950 ; W. R. Taompsox, 1927]. 

A l'image de Larus melanocephalus un centre d'hivernage existe 
au large des côtes atlantiques françaises (1) se tenant peut-être au 
milieu du Golfe de Gascogne qui, on le sait, est un lieu remarquable 
pour les oiseaux de mer. Les Mouettes pyemées arrivent dès la 
seconde quinzaine de juillet ainsi qu’en témoignent mes observa- 
tions personnelles sur la côte vendéenne et à l'ile d'Yeu, et celle du 
26 juillet 1948 près la Tour de Montour (Douaun, 1954). Des indi- 
cations concernent les côtes atlantiques espagnoles et portugai 
(Tair ; Bernis ; Li Tr). Les oiseaux y 
avril. 











s 





éjournent jusqu'en 


A côté de cette zone d’hivernage qui va sans discontinuité appa- 
rente de la Mer Noire à la Mer du Nord (occasionnellement à la 
Baltique), nous citerons la Mer Caspienne comme un quartier que 
l'espèce fréquente normalement en fin d'hiver (février-mars et 
avril) : la Mouette pygmée n’y est pas nombreuse mais régulière 
sur la côte sud, se tenant dans la zone néritique, les lagunes et les 
marais littoraux, ayant même été trouvée très fréquemment au 
Guru Gül (80 km.E de Tabriz, 200 km W de Caspienne) (E. Scu 
1959). ScHüz ne pense pas qu’il y ait un quelconque prolongement 
vers le Golfe Persique. 

Nous croyons bon de glisser sur l’accrochage de quelques sujets 
sur les lacs suisses : il ne s’agit pas là d’un quartier d'hiver normal. 

IL est intéressant de relever combien il est curieux de constater 
une zone d’hivernage limitée, semble-t-il, à la Caspienne, la Médi- 
terranée occidentale et le golfe de Gascogne pour une popula- 
tion d'oiseaux répandue d'Europe jusqu’en Sibérie orientale. 











# # * 

Il ne nous est pas possible actuellement faute de données de 
baguage suflisantes de savoir si les populations des diverses aires de 
reproduction occupent ou non des quartiers d'hiver particuliers et 
distincts. Les quelques rares reprises indiquent que des oiseaux 
bagués dans l’ilot occidental (cf. carte annexe) ont été repris tant 


() 1 y a des observations depuis le Finistère et le Croisic jusqu'à Arcachon 
(GUÉRIN, MARSILLE, coll, Marmattan, et Mus. de Nantes). 
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dans l'ensemble Mer Baltique-Mer du Nord que dans celui Mer Noire- 
Mer Méditerranée. 

Tentons d'esquisser l'aspect général des migrations de Larus 
minutus qui se font par un déplacement vers l'Ouest et le Sud-Ouest 
en éventail. 

Nous ne prétendons aucunement établir de façon absolue les 
voies de migration suivi 





es par les Pygmées tout au plus mettrons- 
nous en évidence les orientations qui transparaissent dans la docu- 
mentation dont nous disposons, également pourrons-nous souligner 
quelques axes caractéristiques. 

Voyons tout d'abord les migrations des oiseaux qui atteignent la 
Méditerranée venant des centres de reproduction orientaux. 

Les mouvements intérieurs de Sibérie apparaissent peu précisés 
sauf toutefois dans le Sud. On peut penser que le cours supérieur 
de la Léna (la misration prénuptiale est donnée vers le 20 mai, 
Ivaxov, 1929) est emprunté pour rejoindre le lac Baïkal: Au 
Troyekasavsk et en Transbaïkalie le mouvement automnal se place 
vers la mi-août (MocLEesox, 1896) : l'espèce fut notée au printemps 
(E. V. Kozrova, 1932) et obtenue sur la rivière Chilka le 23 avril 1896. 

En nous appuyant sur les données intéressant le Bashkiria (notée 
en mai : Sasukix 1897), Krasnoïarsk (16-21 mai ; Saoukov, 1925) 
et Novensk (13-20 mai, Sousakix, 1938), nous admettons ais 
ment une direction de déplacement Est-Ouest parallèle aux monts 
Saïan et à l’Altaï pour arriver dans la steppe kirghize où le passage 
printanier a été noté vers les 15-25 avril au lac Balkach, en Semi- 
ratchensk, à Aïagouz, également sur la Tehou, l'Ili tandis que la 
migration post-nuptiale se fait de fin juillet (22 juillet) à septembre 
à Almachi (altitude 3.500 m), à Kaskelene et Kara-Koul sur la 
Tehou (Nixorskrs, 1887). Dans le Kazakhstan du Nord-Ouest 
le passage pré-nuptial a lieu en fin avril et début mai tandis qu 
l'automne, les Pygmées sont notées en août et septembre, jusqu'en 
octobre (Sousnkix, 1908). 

La migration se poursuit vers l’ouest par la Mer d'Aral (passage 
pré-nuptial noté en fin avril-début mai et en septembre (Amou 
Daria) [Demexriev, 1951]. De là, la Mer Caspienne est atteinte 
en septembre-octobre, où des vols intenses furent observés sur les 
rivages de la péninsule de Mangyshlal les oiseaux se tenant sur 
une surface plutôt limitée où se trouvaient les bandes de Clupeo- 
nella delicatula : quelques-unes resteraient en été en cet endroit 
(ZaLETAIEv, fide GLankov, 1957), autrement le passage prénuptial 
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se fait en mars-avril (parfois plus tôt en février si l'espèce n’hiverne 
pas plus régulièrement !) aux îles Rau et Ouzme-Ada et sur la côte 
sud (Zarunny 1896 ; H. F. WiTHERBY, 1910). 

Pour l'Iran et l'Irak, R. MeiNERTZHAGEN (1954) écrit : « Not 
recorded from Iraq, though Zarunxy recorded them as regular 
passage migrants on the Karna River in South-West Persia, soit 
may oceur in the Northern Persian Gulf ». Cette remarque étant 
purement gratuite, il n°y a aucune preuve certaine de l'apparition 
de la Pygmée en Irak, Iran et même la Turquie orientale. Cette 
donnée de Zarupxy s'avère pour le moins curieuse. 

De la Caspienne, les Pygmées parviennent à Ja Mer Noire par la 
Mer d’Azov [en Crimée, les premiers oiseaux furent observés dans 
le premier tiers d'avril, l'émigration dans le premier tiers de sep- 
tembre (Puzaxov, 1935)]. Cependant les populations orientales sont 
grossies ici de celles descendues du Nord venant de Caucase (lac 
de Molotov : second tiers de mai) par la Volga (Sarepta : 5 avril et 
juin, coll. British Museum) ou de la partie centrale de la Russie 
d'Europe où les vols des Pygmées apparaissent principalement en 
août et septembre (Usakov, 1927). 

En Bessarabie et sur les côtes occidentales de la Mer Noire, la 
migration est importante (Simpson). En Dobroudja elle est régu- 
lière en avril/mai : coll. MARMOTTAN ; près de Moru-Ghiël environ 
50/60 oiseaux avec Guifettes noires le 17-IV (Azmasy, 1898), 
Razim, Caliga (Konnis), Sulina (Linrra), delta de la Braila (com- 
mune), Cernavoda (rare), le passage postnuptial est observable aux 
mêmes points toutefois pour des nombres plus réduits. En Bulga- 
rie, elle a été trouvée commune en avril (ELwEs et BUCKLEY (1868)]. 

De là, la Méditerranée est atteinte par le Bosphore et les Darda- 
nelles où les passages ont lieu régulièrement en septembre-octobre 
et mars à mai, bien souvent des dénombrements d'effectifs sont 
impossibles, l'espèce ne se remarquant guère au milieu des très 
nombreuses Mouettes rieuses qui traversent les détroits ou parmi les 
Puffinus puffinus et Chlidonias niger avec qui elle se nourrit ; des 
isolés sont notés mais surtout des petits groupes atteignent jusqu'à 
la dizaine (AzLÉON, 1880 ; NisBer et SMOUT, 1957 ; KUMMERLOEVE 
in lit). 

Après le passage des détroits, les Pygmées se dispersent en Mer 
Egée d'octobre à mai, les migrations étant nettement soulignées, 
dans le Nord et le Centre, le Sud semblant être délaissé (il n'existe 
pas de données pour Crète) ; l'espèce aurait été obtenue à Izmir 


4 


Source : MNHN. Paris 


210 ALAUDA. XXVIL. — 3. 1960. 





(— Smyrne). Les Oiseaux notés à Chypre viennent-ils de la Mer 
Egée en suivant la côte d'Asie Mineure ou de la Mer Noire après 
traversée du Plateau de l'Anatolie ? Il existe une date (1er mai} 
d'Emir Gôl en Anatolie occidentale (rappelons qu’il y a là une voie 
de migration pour Larus melanocephalus (Mayaun 1954 et 1956) et 
vraisemblablement pour Larus genei (ErarD, 1958) (1). 

Les passages post et pré-nuptiaux sont principalement soulignés 
dans la partie Nord de la Méditerranée [Grèce, voir plus haut : 
Vénétie : 24 août, 1er septembre Canabon (près Caorle), Favero, 
1957 ; grand nombre arrivant le 9 février à Caleri, une centaine le 
21 mars à Chioggéa, Gauman N, 1956, notée aussi en avril : Pise : 
mai, août-septembre, pas très commune, CATERINI, 1943 ; Romagne 
avril-mai, en automne à partir de juillet ; ZanGneRt, 1937; Abruzzes : 
mai Morrox1, 1959, Yougoslavie : île de Krk 18 et 19 août (Ruc- 
NER, 1957) ; 18 août région de la Drave et du Save, Croatie, Kara- 
MAN, 1946; delta de la Neretva : 9 mai 1950, 5 le 16 mai 1951, 27 août 
1950, coll. Musée de Zagreb.]Ce qui laisserait supposer que les Pye- 
mées atteignent la Méditerranée par un déplacement orienté fran- 
chement vers l'Ouest depuis la Mer Egée, si ce n’est depuis la 
Mer Noire elle-même, en empruntant le Danube. 

Les côtes méditerranéennes françaises et espagnoles sont emprun- 
tées vraisemblablement aux deux époques de migration bien que les 
données actuelles fassent surtout état du passage prénuptial régu- 
lier, la carence — toute relative, d'automne est sans doute due à un 
manque de surveillance à cette saison, c’est ainsi que les renseigne- 
ments — intéressants — recueillis par les observateurs de la France 
méditerranéenne (Camargue en Particulier) ne sont pas absolument 
représentatifs parce qu'il y a constamment un maximum d’obser- 
vateurs et d'heures d'observation entre mars et juillet, et une carence 
très nette en automne et hiver. 

En France, tous les départements méditerranéens sont visités au 
printemps de mars à mai, surtout durant la première quinzaine de 
mai. Des observations de jeunes en juin et juillet font penser que 
des immatures puissent passer l'été en Méditerranée. Les Pygmées 
observées le sont généralement par petit groupes et aussi isolé- 





(En Turquie, à Trabzon (rive Sud de la partie Est de la Mer Noire), M. Q. 
Orne lis 1960, 576-583) a noté la Mouette pygmée aux passages pré di 
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ment, cependant à Port-Vendres (P. O.) de grosses troupes furent 
notées le 11 avril 1949 (W. B. ALEXANDER, in lit.) et le 11 mai sui- 
vant à Saint Cyprien. Plage (P. O.) : 18 juv. + 2 ad. [avec plus de 
50 Chlidonias niger] (P. GÉROUDET). 

Pour l'Espagne, il y a quelques données concernant des isolés : 
10 mars 1954 étang de la Casa de Campo, Madrid ; 30 mars 1956 
Santillana (CorLEY-Smira) ; 21 mars 1959 Tolède ; Gibraltar 24 mars 
1894 (YreY). 

Après cet aperçu de l’axe de migration baïkalo-méditerranéen 
qui amène les populations sibériennes en Méditerranée, étudions 
un autre que nous qualifierons de baltico-atlantique qui met en 
cause les Mouettes pygmées se déplaçant le long des côtes nordiques 
de l'Europe afin de rejoindre les quartiers d'hiver de la zone gas- 
conne et que soulignent quelques reprises d'oiseaux bagués. 


Moskwa F 299374 0. 6. VI1.1956 lac Lünnlaht, ile Saaremaa (Oesel) 
+ 30. VIIT.1956 Neustadt (Mecklembourg) 580 15°N, 22027'E. 

Helsingfors C 19940 0. juv. 5.VI1.1936 Ayräpäänjärvi (60040'N, 
29030'E) Muola + fin X. 1936 Torbjüruskjaer, embouchure du 
Glommen, Oslofjord. 

Riga 22211 O0. 7.VII.1929 juv. lac Babit 56055'N, 23045'E + 
3-X1.1929 Helgoland (Allemagne) 54005'N, 7055'E, 

Rossiten 0. pull. 24.VI.1937 Drausensee (Prusse occidentale) + 
12-X1.1938 Wieringermeer (N. Hollande). 

Viz. Y 6522 0. pull. 1. VI1.1937 commune de Follingbo, Gotland 
57039'N, 18022'E + 20.X1.1937 Skagness, Lincolnshire 
(Angleterre). 

0. 25.11.1915 Louth, Lincolnshire (Angleterre). 
+ 3.111916 Esbjerg, Jutland occidental (Danemark). 


Citons également deux reprises sur place intéressant l’une un 
oiseau de 4 ans fidèle à ses territoires et l’autre montrant que tous 
les oiseaux ne partent pas immédiatement après la reproduction. 


Riga 44739 0. 9. VIT.1932 juv. lac Babit 56055/N, 2345'E, + 10 
1.1V.1936 Majori 56058'N, 23050'E. 
Riga 72 038 0. 27. V1.1934 Lac Babit + 7.X.1934 Bullusala. 
Les migrateurs se concentrent singulièrement le long du rivage 
sud de la Baltique et surtout dans la région du Kurishen Nehrung, 


néanmoins, quelques sujets passent plus au Nord ainsi que le 
témoignent certaines informations. 
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Concernant la Baltique Nord : outre l'avis de reprise de l'Oslo 
Fjord, la migration est citée à la station ornithologique de Fals- 
terbo (Suède du Sud) où 245 furent vues le 23 octobre 1949 
IS. Urrsrrann, The Ring, 1959, p. 185) et à Lista : 22 septembre 
1952 à Stenodden. 

Les documents les plus significatifs intéressent les rivages du 
Sud de la Baltique : Région de Pskov : départ début août, retour 
fin avril-début mai (Zarupny, 1950). En Esthonie, dès la mi-août, 
la majorité des Pygmées sont absentes tandis qu’à la fin de ce mois 
les derniers sujets quittent aussi les rivages de la Baltique (Oxo, 
1957). En Prusse orientale, les oiseaux sont de retour sur les lieux 
de reproduction dès le 15 mai (TiscuLer) et en Prusse occidentale 
le 28 mai (HENRIGI). HI les quittent dès juillet de sorte qu’en octobre, 
ils ne sont pratiquement plus observés (Purzi&, 1937). Les grosses 
concentrations sont enregistrées aux Kurishen Nehrung et Haïïs où 
la migration post-nuptiale débute dans le premier tiers de juillet et 
se poursuit jusqu'en août pour des nombres importants. [l n°y à que 
deux dates d'octobre : 36 ad. et juv. le 20.X et une in le 
27.X. Le retour printanier a lieu en avril-mai (cf. 
Scnüz, 19: MaxceLs et Sick, 1932; Purzié 1937 donne une 
très bonne étude sur la migration au Rise Nehrung). En Baie 
de Danzig, 40 le 6 juillet et 80 le fer août au Schiewenhorster (Dos- 
BRICK, 1938). En Poméranie : 2 juv. au Kameniner Bodden avec 
des Hydroprogne caspia le 1er septembre, un ad. avec 5 Arenaria 
interpres les 10 et 11.1X au Buckower-See (RoBtEN, Orn. Mnb., 
1925, 16). 

Le Schleswig-Holstein et le Danemark sont franchis d'Est en 
Ouest par de gros contingents [observations d’octobre-novembre, et 
décembre à Eiderstedts (O0. CimBar, 1927), Schlei (Schlesurg) 
[H. von HenerManx, 1927], Büsum (W. Sazzmanx, Orn. Mnb., 
1956, p. 181), Helgoland : 29 septembre 1913 et 15 novembre 1909 
(coll. British Museum)]. Le passage de la Baltique à la Mer du Nord 
doit se faire sur un large front orienté franchement Est-Ouest si 
nous mettons en parallèle ces données avec celles mentionnées plus 
haut de Suède et de Norvège du Sud. 

Les migrateurs se dirigent ensuite le long des côtes hollandaises, 
belges puis françaises mais une partie d’entre eux traversent la Mer 
du Nord pour parvenir aux îles britanniques, cette traversée doit 
se faire dans le secteur déterminé par le prolongement du déplace- 
ment de Baltique et le Sud de la Mer du Nord. Elle fut observée en 
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août (le 22) au large des côtes flamandes entre le vaisseau phare 
Ruytingen et Ostende (W. B. ALExANDER, in lit.) et en octobre- 
novembre par le Smith Knoll Lightship (52043/N, 21918'E) à 40 km 
de l'Angleterre et 144 km de la Hollande. 

C'est à cette époque que des irruptions à l’intérieur des terres 
sont possibles : par exemple en France dans la région parisienne : 
mai 1956 Etang de Saclay, 26 octobre 1959 lac du Bois de Vincennes 
(obs. personnelle). 

D'où viennent les Mouettes pygmées qui sont signalées sur les 
côtes espagnoles et portugaises de l'Atlantique ? Sont-elles descen- 
dues en empruntant la route du Nord ou y sont-elles parvenues 
par la Méditerranée et Gibraltar ? La question reste ouverte, les 
deux voies étant possibles. 

Entre ces deux axes sensiblement parallèles, nous constatons un 
ensemble plus ou moins complexe de mouvements migratoires 
orientés tantôt Nord-Sud, tantôt Nord-Ouest-Sud-Est.… en rap- 
port avec le réseau hydrographique et les conditions topographiques 
de l'Europe de l’intérieur. Ce système transcontinental est très 
nettement mis en évidence par quelques reprises d'oiseaux bagués : 


Tartu Estonia Universitas 18092 0. pull 20.V1.1937 Tartu + 
24.111.1938 Batoum (Caucase occidental). 

Helsingfors C 19933 0. juv. 5.VI1.1936 Ayräpäänjärvi, Muola 
60040'N, 29030'E + 29.111.1940 Cattolica, Forli 43055'N, 
12040'E. 

S 1537 bagué comme jeune Larus ridibundus le 20.V1.1928 Voi- 
telsbrunn. Nimmersatt (Tchéce.) repris février/mars 1929 Porto 
Corsini (Ravenne). 

S 1426 0. 20 juin 1928 Voitelsbrunn. Nimmersatt + 12 décembre 
1928 Luigi More au Copparo di Ferrara (Ferrare). 

Riga 22956 0. 1er, VIT.1934 lac Babit 56055'N, 23045'E. + 7.III. 
1935 Palerme (Sicile) 38007'N, 13022/E. 

Riga 10156 0. 30.V1.1929 lac Babit (Lettonie). + ca 15.X1.1929 
Schillermühle (Allemagne) 51245'N, 22027'E. 

Moskwa E 89473 0.9. VIT.1951 Orlov 10. V.1952 Saint-Valéry-sur- 
Somme. 


(cette reprise est très intéressante car elle montre que des popu- 
lations de Mer Noire peuvent venir dans la zone d'hivernage 
gasconne). 
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Les régions baltes de Pologne et Allemagne étant parsemées de 
lacs et étangs jusque très loin dans les terres, il est vraisemblable 
que la migration du littoral doit y déborder (voir plus bas la 
remarque sur la modalité de migration) et de là, des oiseaux se 
lancent dans l’hinterland, sans doute en remontant volontiers le 
cours des rivières. 


L'Oder et l'Elbe semblent être deux axes de migration Nord-Sud 
empruntés par de faibles contingents [peut-être aussi les observa- 
tions ne sont-elles pas assez suivies] si nous considérons d’une part 
les citations de Berlinchen en Neumark : avril et mai (P. RUTHKE, 
1939 et 1943) et la reprise de bague de Scheillermühle, et, d'autre 
part, les constatations faites à Magdebourg en Saxe en avril (SPER- 
11NG, 1936), dans la région de Leipzig: Elstertau, octobre (H. 
Dave), Windishleuba, 18 octobre 1957 avec Chlidonias niger 
(Semwcer, in lüt.), d'Eschefelder, octobre (H. J. MürLer, 1932) 
et de Iéna en Thuringe 8 octobre 1957 avec rieuses, quai de Stra- 
lurnd (SEMMLER). 





La Weser ne semble pas comme devant être retenue, les obser- 
vations de son cours inférieur [région d'Oldenburg : mai-mars, août- 
septembre : Ortes Farrel (K. Sarrorius, Orn. Mnb. 1932, p. 148), 
Farreler Moor, Jade von Schillig, Düimmer-See (F. Frank, 1940)] 
sont attribuées à des sujets de la population hollandaise pénétrant 
dans cette zone particulièrement humide et marécageuse ou bien à 
des migrateurs côtiers élargissant là leur front de déplacement. 


Le qualificatif de grand axe transcontinental revient sans con- 
teste au groupement Rhin-Danube dont l'importance ressort 
(EraRp, sous presse) de l'analyse des données de printemps et 
d'automne que je ne veux pas reprendre complètement ici. Néan- 
moins, il est important afin d'essayer de conserver l’unité et la 
cohésion de cette synthèse d’en rappeler les lignes directrices. 





Depuis son embouchure, le Rhin est suivi jusqu’à Mayence où, sur 
l'axe principal, s’en insère un autre qui amène une partie des migra- 
teurs directement dans le bassin du Danube à travers la Bavière. 
Ainsi l’espèce a été trouvée en Westphalie à Dülmen en mai avec 
Chlidonias niger et Larus ridiburdus, dans la Hesse en août-octobre 
(novembre) et mars-mai à Mayence, Fechenheim, Siederwalluf (A. 
Faurer, 1938 ; L. Gesnarnr et W. Suxxer, 1954) puis dans les 
régions de Frankfort, Wurzhourg et Bamberg : étang Abtis avec 
Tringa glareola, Philomachus pugnar, Calidris minuta, C. canutus, 
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Monweihern avec Larus ridibundus, Neuhaus (Aish), le passage 
est régulier chaque année selon LiscnkA (Dir, in litt.). 

Cependant une partie des migrateurs continuent à suivre la val- 
lée rhénane : Hesse : août-octobre (novembre) et mars-mai : Lam- 
pertheimer, Germersheim, Bad Dürkheim, Oggersheimer Altrheim, 
Abmanshausen, Trechlingshausen [GEsHarDr et Suxxer, 1954 ; 
NigTHAMMER, 1942], jusqu’à Bâle (Kworrr, 1946 et 1956) et le 
lac de Constance : Radolfzell, Romanshorn (des bandes de 50 ont 
été notées en septembre), ile Reichenau (cf. surtout JaucH, 1952). 

La Suisse apparaît comme la zone embrouillée du passage du 
Rhin au Danube et à cause de cela, il y à une certaine complexité 
dans l’interprétation des données suisses : les Mouettes pygmées qui 
y sont observées viennent-elles du Rhin ou de la Bavière ? Actuel- 
lement, il semble que ce soit principalement par le Rhin — route 
de migration normale — cependant, soulignons qu’une arrivée 
d’une partie des contingents de Pygmées par la Bavière n’aurait 
rien d’extraordinaire : vraisemblablement l’axe Rhin-Danube est 
emprunté dans les deux sens ainsi que le suggère la reprise effec- 
tuée en Baie de Somme d'un sujet de Mer Noire. 

Le plus grand nombre des observations nous sont fournies par la 
Suisse romande où fonctionne un admirable réseau d’ornitholo- 
gistes. Les données jalonnent une voie allant du lae de Constance 
au Léman par la vallée de l'Aar et les lacs de Bienne et de Neuchà- 
tel ; le passage débute en août pour des adultes en majorité (obser- 
vations dès le premier tiers), se poursuit en septembre (maximum 
portant sur juvéniles et adultes ensuite), en octobre (observations 
espacées dans le courant du mois), en novembre (tout le mois, 
moins dans la première décade quoique cette diminution toute rela- 
tive soit vraisemblablement fortuite). Un second passage débute 
dans les derniers jours de mars se prolonge en avril et en mai où on 
note de gros contingents (par exemple 40 le 23 mai 1943 à Saint 
Sulpice). En sus, de rares sujets sont signalés en juin (le 26. VI. 
1955 : 2 imm. au Fanel, du 12. V au 12.V1.1957). Il y a un attrait 
social très net pour Sterna hirundo, Larus ridibundus, Larus mela- 
nocephalus et Sterna albifrons. 

Les Mouettes pygmées ne sont pas uniquement cantonnées à la 
partie occidentale de la Suisse, des données existant de Zurich, du 
lac des Quatre Cantons surtout en fin d'été et automne. 

Larus minutus s’est fait remarquer dans la région alpine : Schwän- 
debach (Appenzell) [Fr. von Tscnuni, 18907, lac d’Arni (1372 m) : 
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23-IX-1949 [Kisrrer]. Elle a également été constatée dans le 
Tessin : 30-IX-1904 Ascona ; automne à Andermatt ; Lac Majeur 
avec Guifettes noires à l'embouchure de la Bella Rossa en mai 
(CorTi, 1953). 

Quittant la Suisse, les Pygmées rejoignent le bassin du Danube 
par les lacs d'Allemagne du Sud : Maisinger See (avril/mai) [A. K. 
Muzcer, 1955), Ismaninger See (près München) mai, fin août- 
septembre et même plus tard, une donnée de juillet (W. Wësr, 
1954 et 1956). 

A la frontière Austro- Hongroise, le lac de Neusiedl (— Neusie- 
dler See) est un important relai de migration pour l'espèce, l'esti- 
vage y fut même constaté ; en mai de très grosses bandes furent 
notées avec des Mouettes rieuses, la migration automnale commen- 
çant dès le second tiers de juillet (R. ZIMMERMANN, 1940). 

Puis les contingents migrateurs empruntent la voie du Danube 
jusqu’à la Mer Noire, ceci régulièrement aux deux passages : mars/ 
mai et août-octobre/novembre. Transdanubie : Fertô, Mexicopuszta, 
Nezsider, Mosonbanfalu, Mosonszentandräs Illmiez, Hegykë, Büdôs- 
10, Kôszeg : lacs transdanubiens : Sarszentagota, lac Velence, Bala- 
ton (20 mars-22 mai (maximum fin avril-début mai) et 19 juillet- 
24 décembre (en 1951), concentration de fin août à fin septembre). 
Des Pygmées sont observées entre le Danube et la Tisza en nombre 
considérable le 13 juin 1940 à Pusztaszer et le 5 mars 1898 à Fülôps- 
zàllàs. Au lac Szeged, le passage parait nettement souligné au 
printemps (dates extrêmes : 10 avril-29 juin avec maximum en mai 
et première quinzaine de juin ) et en automne (15 août-23 novembre, 
max, mi-août-fin septembre), les estivants furent notés. Sur la 
Tisza s’axe également la migration : passage prénuptial d'avril 
à juin à Tiszaroff, Hajdunänës, Hôdmezüväsàrhely ; post-nuptial 
de septembre à octobre à Hodmezüväsärhely et Hortobagy. Les 
apparitions les plus orientales dans le bassin des Carpathes eurent 
lieu à Pribékfalva tandis que les plus nordiques se produisirent à 
Helpä et Sumenjäo. 

Le long du Danube proprement dit, nous possédons des indica- 
tions sur le passage prénuptial surtout en mai (Pancsova, Overbäsz, 
Räckeve-Dunapentele, Harta) et sur la post-nuptial de septembre à 
novembre (Balvänyszakäblas, Budapest-Ligymänyos, Budapest, 
Overbäsz). 

D'amples informations ont été recueillies en Transylvanie et au 
Bänät (Strein, Timisoara, Satchinez) entre le 25 mars et le 20 mai 


Source : MNHN. Paris 


C. ERARD. — SUR L’AIRE DE REPRODUCTION 217 





— ce dernier mois étant le plus fréquenté — (Kevevära, Temes- 
kubin, Temeskenéz, Zeykfalva, Sztriszentgyürgy et Billéd) et en 
août (Berestye et Temeskenzé), aussi en Brestia roumaine (cf. 
ErarD, sous presse). 

Cependant, toutes les Pygmées passant en Suisse, n'arrivent pas 
dans le Bassin du Danube car il semble que certaines rejoignent la 
Méditerranée par le couloir rhodanien (hypothèse déjà exprimée 
par Kwoprui). Semblent l'indiquer les quelques observations en 
Dombes (en mai avec Chlidonias niger et Chl. hybrida, VaucuER, 
1955 ; Gérouper) et en Savoie en novembre au lac du Bourget, 
souvent dans le voisinage de rieuses (GérouDer, in litt.). Nous pos- 
sédons bien des données en Camargue et Var intéressant notamment 
la migration de retour mais il y a une nette carence le long du Rhône 
moyen (la migration se ferait-elle très rapidement ?) 

Une migration transalpine serait concevable d’après les quelques 
maigres indications recueillies en Haute Engadine et dans la région 
du Tessin, n'oublions pas non plus que près des lacs Baïkal et Bal- 
kach, par exemple, la Pygmée survole des zones montagneuses. 

J'aurais une hypothèse toute personnelle à glisser incidemment 
dans cette discussion en m’appuyant sur le caractère récent pris par 
le passage régulier au printemps de l’espèce en France méditerra- 
néenne et par la présence d’hivernants occasionnels. La Suisse me 
parait être un relai de la voie normale entre le Rhin et le Danube en 
raison des nombreux lacs qui la parsèment, lacs qui attirent les 
Pygmées (voir plus bas). La voie de migration du Rhône (ou des 
Alpes) serait une acquisition très récente. En automne, la majorité 
des Pygmées de la Suisse partiraient vers le Danube cependant que 
peut-être quelques-unes franchiraient rapidement la distance sépa- 
rant la Suisse de la Méditerranée ; mais par contre, par un élargis- 
sement supposé de la zone d’hivernage en Méditerranée occidentale 
les Pygmées seraient amenées de plus en plus à joinidre la Camargue 
à la Suisse sans passer par la voie orientale normale. 

Une question se pose encore, les sujets du Nord de l’Adriatique 
(Vénétie singulièrement) sont-ils venus par la route du Rhône (ou 
des Alpes) ou alors par une translation vers l’ouest depuis le Danube ? 
Cette seconde hypothèse semble devoir être préférée car à l’inté- 
rieur de l'Italie du Nord, les données manquent pour étayer la 
première. Les captures des côtes de Yougoslavie et les autres indi- 
cations de Serbie (encore pas assez suivies) vont bien dans le sens 
d’une migration en ligne droite depuis la Mer Noire jusqu'à l’Adria- 
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tique (à rapprocher d’ailleurs des hypothèses actuelles — bien que 
non prouvées car il existe une carence le long du Danube — sur 
Larus melanocephalus, MaAyaAuD, 1956 et viva voce). 


Après avoir traité de l’aire biogéographique normale, je tiens à 
rappeler que l’espèce s’est égarée en Chine (Yang-tsé, Kao-Chiao : 
30 volent au-dessus des monts Chinkiang le 16 septembre 1921), au 
Groenland, aux Bermudes, aux Indes et en Amérique : mai 1929, 
1933, 1936 New-York, Great-Hills., juin 1934 Nahaut, Essex County 
(Port de Lyme), toujours avec Larus philadelphia juillet et août 
1935 près Great-Hills (CHAPIN, CONKEY et GRISCORN). 





LES ASSOCIATIONS DE LARUS MINUTUS À D’AUTRES ESPÈCES. 


Rares sont les observations ne mentionnant pas des Mouettes 
pygmées associées à d’autres oiseaux et surtout des Laridés. 


— Association Larus minutus-Larus ridibundus. 


Les données la rapportant intéressent à la fois la reproduction et 
la migration. Sur cette première, en Esthonie Kumart (in lüt.) 
donne de petites colonies isolées où parmi les rieuses. Ces constata- 
tions rejoignent celles de Dacuserr, Scüz, GÉROUDET ainsi que 
celles de Grosse pour un couple isolé. 

En migration, il y a de nombreux rapports à examiner. Selon 
ZimmerManx, les Pygmées s’adjoignent intimement aux rieuses et 
forment de petits groupes compacts parmi les grosses bandes de ces 
dernières. Sur les terrains de chasse, elles ont les mêmes préten- 
tions : « sie ergab sich wohl aus den gleichen umvelts ausprüchen 
(gleicher Nahrungstaum usw) » … Cependant, elles sont plus con- 
fiantes, s’envolant à moindre distance et pour des trajets beaucoup 
plus courts, ZIMMERMANN arrive ainsi à les approcher à une dizaine 
de mètres. Il parle aussi d’une agressivité envers l’homme plus forte 
chez les jeunes que chez les adultes : « wobei einzelne von ihnen 
sogar nach mir zu strossen versuchten.… die jungen Vôgel fast noch 
aggressiver als die alten gebärdeten ». 

Toutes les observations signalées par Drerz, près Bamberg, 
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mettent en cause des sujets associés à des ridibundus : les oiseaux 
cités par Gérouper le 10.X1.1957, lac du Bourget, par FALTER 
le 1.V.1938 intéressent également cette association qui se produit 
le long de l'axe Rhin-Danube. 

Mon ami J. Nayror et moi-même avons eu l’occasion d’obser- 
ver cette association : 3 imm. avec 5 Larus ridibundus (4 juv. + 1 ad. 
à Langney Point (Sussex) le 21 septembre 1958. Le vol nous a paru 
être celui de Chlidonias niger et le mode d’alimentation, par contre, 
était exactement le même que celui des Mouettes rieuses. 


— Association Chlidonias niger et hybrida-Larus minutus. 


La réunion Guifette noire-Mouette pygmée est sans cesse relatée 
lors des passages pré-et post-nuptiaux en Suisse romande, en Hon- 
grie, en Dombes, au Bosphore... En période de reproduction, cette 
association est donnée en Hollande (Orn. Mb. 5’, 1/2, 1943). 


— Association à d'autres espèces comme Sterna hirundo-Hydro- 
progne caspia. Gelochelidon nilotica. Sterna macrura. Philomachus, 
pugnax. Tringa glarcola etc... Sauf peut-être pour Sterna hirundo 
ces associations sont peu courantes, voir même exceptionnelles 
comme c’est le cas pour les Limicolés notés par Dixrz. En période 
de reproduction, la Mouette pygmée ne s'associe que rarement à la 
Sterne pierregarin, par exemple en Esthonie [Elle a été vue par 
Vaucxer le faisant avec la Sterne hansel et l’arctique]. En migra- 
tion, ZIMMERMANN l’a observée en compagnie de hirundo au 
repos ; en période de reproduction, la Pierregarin est très agressive 
envers la Pygmée. 

Rappelons l'association citée par Bourne au large des côtes 
algériennes, toutes ces espèces sont attirées là par une riche source 
de nourriture, tel est le cas en mer de Marmara où Nisger a vu les 
Pygmées et les Puffins s’alimenter ensemble. 


Recherche d'une interprétation biologique. 


Dans l’association Larus ridibundus-Larus minutus, la loi du 
nombre joue très certainement dans beaucoup de cas, surtout con- 
cernant des sujets isolés, la Mouette pygmée devenant satellite de la 
Mouette rieuse ; cependant le facteur nourriture apparaît comme le 
plus important. Cette hypothèse biologique peut également s’ap- 
pliquer à la période de reproduction, toutefois, nous verrons plus 
loin que, lorsque l’espèce est en nombre moindre, une autre expli- 
cation est possible. 
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Dans l'association Chlidonias niger, où Chlidonias hybrida, ou 
Sterna hirundo-Larus minutus, le facteur biologique de l’alimenta- 
tion s’impose comme réellement plausible, néanmoins nous sommes 
en droit de rechercher une autre interprétation dans le mode de vol 
de Larus minutus qui est exactement semblable à celui des Chlido- 
nias niger singulièrement — ici apparait un phénomène de con- 
vergence que BoURNE a d’ailleurs judicieusement souligné dans sa 
note. 

Toutefois, M. Paul Gérouner m'a formulé l’intéressante hypo- 
thèse d’un facteur psychique qui jouerait lors de l’association Gui- 
fette noire-Mouette pygmée : le sentiment de sécurité adjoint à la 
sociabilité de l'espèce. Ceci demanderait néanmoins à être étudié 
de très près afin d'obtenir une confirmation. 





Pourrait-on étendre cette conception à l'association à Larus ridi- 
bundus ? Je ne crois pas, du moins pour l'espèce considérée en 
nombre car lors de la reproduction, l'observation de Grosse d’un 
couple isolé se rapporterait peut-être à un tel facteur ou bien à 
l'attraction de la masse, M. E. ScHNABEL, répondant à l’une de 
mes question, la rejette à un plan secondaire, les petites bandes 
étant littéralement aspirées par les grandes sur les places d’alimen- 
tation, ainsi la loi du nombre agit de conserve avec le facteur nourri- 
ture qui réunit dans un biotope donné des espèces apparentées. En 
prenant pour base les observations de ZIMMERMANN, je conçois 
l'impulsion psychique comme secondaire dans le cas étudié. Les 
Mouettes pygmées se montrent beaucoup plus confiantes que les 
rieuses. 

En somme, pour toutes ces associations, l'hypothèse d’un fac- 
teur biologique, en l'occurence les besoins alimentaires, réunissant 
dans un même biotope des espèces aux besoins écologiques ana- 
logues et agissant de pair avec des phénomènes de convergences — 
affinités spécifiques ou génériques — dans certains cas, apparait 
comme la plus vraisemblable. 











Je tiens à remarquer ici l'association Larus minutus-Larus phi- 
ladelphia lors des observations américaines. Il est intéressant de 
noter que la Mouette de Bonaparte, par sa morphologie (sauf peut- 
être la couleur du plumage qui la rapprocherait davantage de Larus 
ridibundus), son écologie et même certains aspects de sa biologie 
est pratiquement l'équivalent dans le Nouveau Monde de la Mouette 
pygmée dans l'Ancien. 
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REMARQUES SUR LA MODALITÉ DE MIGRATION. 


Outre ces considérations sur les facteurs régissant les associations 
— qui parfois entrent certainement en jeu dans certaines variations 
de l’orientation des migrations — je tiens à insister sur le fait qu'il 
est curieux de constater, comme pour Larus melanocephalus, qu'en 
période d’hivernage, la Mouette pygmée recherche exclusivement 
les rivages marins donc se montre essentiellement un oiseau péla- 
gique — et peut-être même pélagien ! — à part bien sûr les quel- 
ques égarés sur les lacs suisses. Néanmoins, elle n'hésite pas à tra- 
verser d’amples surfaces de plaines ou de montagnes pour atteindre 
son élément de prédilection qui est la mer dont elle dépend étroite- 
ment pendant la saison d'hiver. Cette traversée des terres appelle 
d’ailleurs la remarque suivante sur l'importance de la nourriture 
dans la modalité de migration de la Mouette pygmée. 

Larus minutus voyage d’une manière écologique c à-dire 
qu’elle est attirée par les lacs ou étangs poissonneux qui constituent 
pour elle une ample source de povende. Les observations allemandes 
en font toutes état, ceci se remarque également en Russie, et il est 
intéressant de noter la grande fréquentation de cette espèce de lacs 
comme le Balaton, le Feherto, le Neusiedl, l’Ismaning, les lacs 
suisses. qui jalonnent la route de migration de l'espèce. Cette 
remarque permet d’ailleurs d'expliquer pourquoi la Mouette pyg- 
mée ne suit que parallèlement et non pas le cours même du 
Danube. Pour étayer cette petite discussion, citons encore le fait 
que les L. minutus observées en Caspienne recherchaient les bandes 
de Clupeonella delicatula. 

Lorsqu'un contingent de Pygmées arrive en une lieu adéquat 
pour la nourriture, il semble bien s’y arrêter pendant quelque temps, 
les départs se faisant par petits fragments : ceci est très bien sou- 
ligné dans l'analyse des données du Neusiedler See (ZIMMERMANN, 
1940). Nous pouvons également mettre un tel fait en évidence en 
Camarque à l'étang de Batayolles : 

le 10 mai 1954 : une dizaine dont 2 ad. et plus loin 13 juv. 

le 29 mai : 5 dont un adulte. 

le {er juin : encore quelques-unes. 





De plus, il semble que les adultes migrent avant les jeunes tant 
au passage prénuptial qu’au postnuptial : ce que j'ai d’ailleurs 
constaté par moi-même dans le Golfe de Finlande (région de 
Léningrad) en juillet 1960. 
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Cette synthèse, quoique permettant une vue d'ensemble des 
migrations de la Mouette pygmée Larus minutus PALLAS, ne pré- 
tend pas être compl et réclame de nouvelles observations afin 
de combler certaines lacunes qui subsistent dans l'étude de détail. 
J'espère que les ornithologistes — et surtout les bagueurs — 
répondront à cet appel et contribueront eux a: à la connaissance 
de cette espèce intéressante, et entre autres points, de son alimen- 
tation et de son éthologie au cours de l’année. 

Pour terminer, je voudrais citer les noms de ceux qui m'ont 
fourni leur appui dans cette tâche fastidieuse qu'est la réunion dela 
documentation ou qui m'ont généreusement communiqué leurs 
observations personnelles : MM. J. F. Turèex, N. Kurona, Pro- 
fesseur A. Kumari, A. Keve, Professeur R. Kuux de la Vogelwarte 
Radolfzell, H. KumerLogve, J. Dierz, SCHNABEL, W. 
MLER, B. LoPpenrix, Dr W. Rypzewski, W. R. P. BouRxE, I. 
C. T. Nisser, R. W. Sims du Bristish Museum, W. B. ALEXANDER, 
J. F. Nayior, P. GérouvDer, R. LEVÈQUE de la Tour du Valat, R. 
D. Erchécopar et M. H. Juitex du C. R. M. M. O. (et de la Biblio- 
thèque de la S. 0. F. 1), C. Jouaxix, Mme Baupouix du Muséum 
de Nantes. Que tous soient assurés de ma profonde reconnaissance. 
Je tiens à remercier spécialement M. Noël Mayaun qui a bien 
voulu relire la première rédaction et m'a guidé dans mon travail 
par ses critiques judicieuses et ses conseils profitables. 
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ENGLISH SUMMARY 


This paper deals with the breeding areas, the winter quarters 
and the migrations of the Little Gull (Larus minutus PaALLAS). 

The breeding range of this species is markedly oriental, the bree- 
ding areas in Wertern Europe being occupied by relatively few 
birds. The main area ranges from Eastern Siberia to the Baltic 
Sea, but it is somewhat interrupted along the lenissei River, in 
Central Siberia and in the northeastern parts of European Russia. 
Breeding colonies are also reported from the Sevan Lake (Arme- 
nia), the northern shores of the Black Sea and the Azov Sea, the 
Ljubominsk in Volyn, and Denmark and Holland. 

The main winter quarters are in the Mediterranean. The birds 
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seem to spend most of the time offshore, particularly off the coast 
of North Africa in Algeria, Tunisia and Libya . Most of the migrants 
concentrate in the Western and Central Mediterranean ; the Eas- 
tern parts (e. g. Cyprus) are visited mainly on passage, but never- 
theless some wintering birds are recorded. The Black Sea is not a 
winter place as important as the Mediterranéan. The South Cas- 
pian is not frequented every year in Winter. 

A second large wintering area involves Holland, Northern Ire- 
land, Scotland, the Eastern coast of England, southwestwards 
across the Channel and along the Atlantic coast, the most important 
areas being the North Sea, the Channel and the French Atlantic 
Coast. Wintering has occasionnaly been recorded from the Baltic 
Sea. 

The study of the migratory routes is mainly based on observa- 
tions taken from the literature and on some two dozen ringing reco- 
veries. 

In the eastern parts of its range, the Little Gull appears to be 
almost resident [That is the case in the sea of Okhotsk, but even 
so some birds reach the Japan sea (there we lack information) (?)]. 

Broadly speaking, Larus minutus migrates in a south and south- 
westly direction. The breeding grounds are left as early as the end 
of July, but mainly in August. 

The birds follow the northern Shores of Europe ; the Balsic Sea, 
sometimes southern Norway and Sweden, the North Sea, Denmark 
and down the Channel. 

Another migratory routes goes through Transbaïkalia, the Kazak- 
stan, the Aral Sea, the Caspian, the Black Sea, the Bosphorus and 
the Dardanelles (this appears to be a regular route for migrants 
both on spring passage in March to the beginning of May and on 
automn passage, september to october). 

Between these two routes, there are several others that are fol- 
lowed. Some Little Gulls leave the northern shores of Europe and 
go southwards through Germany. There are records along the Oder 
and the Elbe but the main route is certainly along the Rhine and 
the Danube ; there is a branch that crosses Switzerland and pro- 
bably, follows the Rhône in France. It does not seem likely that 
migrants would fly over the Alps. These inland routes are used both 
before and after breeding. At the end, there is à discussion about 
the associations with other species, in particular other members of 
the Laridae. Several examples are quoted, e. g. Larus minutus and 
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Larus ridibundus : L. minutus-Chlidonias-niger or Chl. hybrida ; 
Larus minutus-Sterna hirundo or Hydroprogne caspia… 

There is a remark about the species’ mode of migration : Larus 
minutus When on migration appears to look for places with an abun- 
dant food supply. The biological factor « feeding », proves very 
important both to explain some associations and to interpretate the 
species mode of migration. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


XIII Congressus Internationalis Ornithologi- 
eus Ithaca (New-York) 17-21 juin 1962. 


Le XIIIe Congrès Ornithologique international se tiendra à l'Uni- 
versité Cornell, Ithaca, New-York, État-Unis d'Amérique, du 17 au 
21 juin 1962, sous la présidence du Professeur Ernst MAYR. 

Les Congrès Ornithologiques internationaux sont des colloques 
scientifiques tenus à intervalles divers depuis 1884. Depuis 1926 
leur fréquence est de tous les 4 ans (sauf durant les 12 années d’in- 
terruption dus à la dernière guerre mondiale). Les précédents 
Congrès ont eu lieu en Europe continentale et en Angleterre. 

Toute personne désireuse d’avoir davantage de détails sur ce 
XIIIe Congrès et les conditions de présence et de logement doit 
envoyer son nom et son adresse au Secrétaire général : Professeur 
C.G. Sizey, Fernow Hall, Cornell University, Ithaca, New-York, 
U.S.A., avant le 1er février 1962. 


Sur Streptopelia decaocto en Champagne. 


L'un comme l’autre nous avons signalé l'extension en France 
de la Tourterelle turque par son installation en Champagne [Chä- 
lons-sur-Marne, Epernay, Reims, Gdes Loges, Ptes Loges, Dam- 
pierre, Arcis-sur-Aube (Alauda 1959, p. 152, Ois. Fr. 1959, 26, 
p. 35-36 ; 27, p. 40). Nous voudrions souligner la date 1952 — ins- 
tallation à Dampierre (Aube) — qui indique que St. decaocto s’est 
installée en France bien avant la date donnée par CLAUDON. 

Nous croyons que l’arrivée des Tourterelles turques en Cham- 
pagne s’est faite par le Nord-Est car la coïncidence est vraiment 
frappante entre l'installation de l'espèce et une reprise de bague : 
Vogelwarte Helgoland 5025813 


O pull. 24-VII-51 Holleben 5140-25 N, 100-52E Allemagne 
X 1-V_-52 Juniville, Ardennes. 


(Juniville se trouve à vol d'oiseau à une centaine de kilomètres au 
Nord de Dampierre.) 
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Ainsi il semble que pour la Champagne le noyau d'extension 
ait été Dampierre. Il est curieux de constater que la population 
des Tourterelles turques de cette dernière localité n’a pas augmenté ; 
au contraire, elle a diminué [fait dû sans doute à une chasse 
excessive : «leur confiance les perd » nous a dit un garde-chasse]. 

A Châlons-sur-Marne, par contre, la population s’est considéra- 
blement accrue et a passé de 3 couples en 1959 à une bonne quin- 
zaine en 1960. Vraisemblablement les jardins municipaux, les 
pares privés, lui offrent une très grande sécurité et le silo lui fournit 
une ample source de provende en hiver ainsi que nous l'avons cons- 
taté (jusqu’à 36 oiseaux ensemble). 

Le 2 avril 1960 l’un de nous (C. E.) a vu un sujet à Troyes (Aube) 
mais ne put la retrouver lors d’une halte d’une heure en cette ville 
le 30 avril suivant. 

Des prospections seraient nécessaires notamment dans le dépar- 
tement des Ardennes où l’espèce doit probablement se trouve 
cependant, lors de la recherche de cet ois 
tiser sur le fait qu’il fréquente les parcs 











au il ne faut pas s’hypno- 
des grandes villes car il 
s'établit tout aussi bien dans les petits villages de campagne. 

Enfin, souhaitons que les ornithologistes français répondent à 
Pappel de Nowak (Ring, 1957, p. 227) quant au baguage intensif 
de cette espèce, particulièrement des jeunes au nid. 





Christian ErarD et Rémi MENUEL. 


a BREHM 





Note sur la capture d’Aquila pomar 
en Tunisie. 

Le 30 avril 1959 séjournant au village d’'El-Haouaria à l'extrémité 
du Cap Bon où je procédais au baguage d'oiseaux migrateurs je 
vis descendre de la montagne (Djebel Abiod) un indigène qui tenait 
fièrement un petit Aigle qu'il venait de capturer. 

La capture avait été effectuée grâce à un mode de piégeage ances- 
tral minutieusement déerit par le Dr Marmis (1). Le fauconnier 
dissimulé sous un abri de pierres et de branchages situé au flane de 
la montagne attire les Rapaces de passage par des appâts vivants. 
Les oiseaux utilisés habituellement sont des Emberiza calandra où 
parfois Calandrella cinerea. Au moment où le Rapace va saisir la 
proie, le fauconnier soulève et rabat sur le prédateur un filet tendu 


@) Cf. Bulletin Sté Sc, Nat. Tun. Tome II fase. 3-4 p. 111-1949. 
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entre deux perches. Le filet et les deux oiseaux qui servent d’appât 
sont actionnés par le piégeur grâce à un système de cordes. 

Ce sport nécessite de la patience, de l'adresse et une longue 
pratique. 

Au Cap Bon, de nombreux Rapaces sont capturés vivants chaque 
année lors de la migration prénuptiale : Eperviers, Faucons, Busards, 
Buses mais à ma connaissance jamais aucun Aigle n’avait encore été 
pris de cette façon. 

Mon intérêt fut grand en découvrant qu'il s'agissait d’un Aguila 
pomarina BREHM immature. Première capture pour la Tunisie. 
On compte pour ce pays cinq captures d'Aqguila clanga qui figurent 
dans les collections de P. Bépé, R. Casran et G. GOUTTENOIRE. 
Des circonstances adverses firent que cet oiseau fut relâché avant 
d’avoir pu être photographié ; les mensurations avaient été relevées 
ainsi que la description du plumage. 





Envergure .… 1,50 m 

Aile 512 mm 

Queue . 24cm 

Dares 0.1. +4... 40,5 em robustes 
Longueur 60 em. 





Œil, iris brun, pupille noire. 

Bec, gris clair, pointe foncée, mandibule inférieure jaune pâle 
avec pointe grise, cire jaune pâle. 

Langue, rose avec pointe grise, 2 taches grises parallèles à l’at- 
tache, palais rose avec bords gris. 

Narines arrondies, placées légèrement de biais par rapport au 
bec. 

Dessus DU PLUMAGE 


[ête, front, vertex, occiput, brun uni avec longues plumes 
étroites acuminées. La nuque porte une grande tache pâle, crème 
roussâtre de forme circulaire. Haut du dos brun uni comme la 
tête. Dos tacheté de brun-beige et blanc crème. Chacune des 
plumes est marquée de ces trois teintes. Croupion beige et brun. 
Absence totale de blanc. Sus-caudales beiges et brunes. Absence 
totale de blanc. 

Queue courte carrée. Rectrices un peu effrangées par l’usure avec 
liseré terminal beige clair d’environ 3 mm. La queue dépasse très 
légèrement les ailes lorsque celles-ci sont fermées. Ailes, couver- 
tures brun clair, beige clair et blanc crème moucheté de brun. 
Sur l'aile repliée dessin visible mais un peu marqué de deux barres 





Source : MNHN. Paris 


232 ALAUDA. XXVIIL. — 3. 1960. 





alaires claires assez pâles. Rémiges primaires : les cinq premières 
brun violacé foncé, rigides, pointues, légèrement incurvées avec 
barbes externes étroites, barbes internes plus larges, émarginées 
faiblement sur le bord externe et profondément sur le bord interne. 
Barbes internes mouchetées de beige vers la base au-dessus de 
l’émargination. Autres rémiges, souples, larges, extrémité arrondie, 
brun plus clair moucheté de beige. 








DESSOUS DU PLUMAGE 


Gorge, brun fauve. Haut de la poitrine, beige pâle ton de vieil or. 
Bas de la poitrine et abdomen brun uni avec de longues taches 
ovales verticales beige pâle vieil or placées de façon asymétrique et 
d’un curieux effet. Sous caudales, beige vieil or et blane crème. 
Culottes brun clair. Tarses emplumés. Serres jaunes. L’aile n’a pu 
être examinée plus en détail car l'oiseau souffrait d’avoir eu les 
ailes luxées. 





M. Noël Mayaub qui a déploré le lacher prématuré de cet Aigle 
m'a t qu’il pensait que j'avais eu affaire à un pomarina juvénile 
ayant à peine { an et que c’est la grande tache rousse de la nuque 
qui le lui faisait dire mais qu’il aurait bien préféré voir l'oiseau. 

En plus de la tache roussâtre de la nuque il est à noter l'absence 
totale de blanc au croupion et aux sus-caudales. Les grandes taches 
pâles ovales de la poitrine et de Pabdomen sont mentionnées par 
HanTERT comme étant un plumage occasionnel mais rare chez 
A. pomarina. 

L’Aigle criard immature de la collection G. GourrexorE a le 
croupion entièrement blanc et le dos est flammé. 

D'après le Dr Victor WenpLAND (2) il y aurait deux aires d’hiver- 
nage d’Aquila pomarina en Afrique, l’une en Egypte l’autre en 
Afrique du Sud. 

L'aire de répartition et de nidification signalée par les auteurs se 
situe en Europe orientale, Balkans, Autriche, Hongrie, Pays Baltes 
et Nord-Est de l'Allemagne. 

Les résultats du baguage entrepris au Cap Bon depuis 1953 (3) 
ont montré que la voie principale de la migration de printemps 
passe par la Sicile et l'Italie péninsulaire en direction du Nord-Est 
et des pays d'Europe centrale et orientale, ce qui concorde avec le 
passage d’Aquila pomarina au Djebel Abiod. 





J. Caxroxt. 
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Les Becs-croisés au Maroc. 


Connu du Maroc atlantique par une seule capture qui date de plus 
de 100 ans (par Favier à Tanger en 1855 selon IrBy (1895), le Bec- 
croisé des sapins vient d’être retrouvé à proximité de Casablanca. 
Le garde-chasse P. GEUNA a capturé 3 mâles à Ben Slimane (ex- 
Boulhaut) dans un peuplement de pins d'Alep où ces oiseaux ont 
séjourné en janvier 1960 jusque vers le 15 février. Ces spécimens 
assez peu colorés, semblent appartenir à la sous-éspèce Loxia 
curvirostra polyogyna Whitaker 1898 connue de Tunisie, d'Algérie 
et du Maroc Oriental. Jean B. Panouse. 


A propos de l’Outarde eanepetière (Otis tetrax) 
dans le Midi de la France. 


A la suite de l’article de Levêque et ErN (Alauda, XXVTI : 
57-60, 1960), je crois intéressant de signaler une observation récente 
de cette espèce en Costière du Gard. 

Le 11 mars 1960 j'ai fait une brève halte ornithologique dans la 
plaine de Nimes-Garons, entre 16 et 18 heures. A cause des fortes 
précipitations des jours précédents, de nombreux champs étaient 
inondés. L’Alouette calandre (Welanocorypha calandra) et le Bruant 
proyer (Emberiza calandra) étaient cantonnés ; je vis passer un 
Perenoptère (Neophron perenopterus) adulte ; 200 Pluviers dorés 
(Charadrius apricarius) groupés dans un labour attirèrent mon 
attention, pas autant toutefois qu’une compagnie d’Outardes, que 
j'évaluai à + 350 individus. Visiblement dérangées par les vols à 
basse altitude d'avions à réaction au-dessus de la plaine, elles se 
posèrent à plusieurs kilomètres de moi, après quelques évolutions en 
vol serré (faisant un peu penser, alors, à une troupe de Canards). Ce 
n’est que beaucoup plus tard, après avoir fait lever 10 + 30 autres 
Canepetières, que je parvins à revoir la compagnie principale. Les 
Outardes se tenaient à ce moment dans des champs de blé inondés, 
et, alertées par ma présence à un demi-kilomètre, tendaient des 
cous méfiants. 

Cette observation concerne sans doute un rassemblement prin- 
tanier d’oiseaux composé en grande partie de non-nicheurs, ce qui 
correspond aux concentrations d'automne vues par les chasseurs et 


mentionnées par LÉVÈQUE. François VUILLEUMIER, Genève. 
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Livres — Ouvrages généraux 





XIIe International Ornithological Congress, 1958. 1 et 11 Helsinki 
1960. — Voici publiés les travaux du 12€ Congrès international. Nous ne 
saurions citer toutes les intéressantes études à qui sont consacrées les 
quelque 800 pages de ces volumes. Relevons que ce sont les problèmes de 
la biologie, de l'écologie, de la migration, et en général de l’évolution et de 
l'adaptation qui ont surtout fait l'objet de recherches. Les comptes 
rendus de ce 12° Congrès fournissent ainsi une très utile contribution à 
l'avancement de la science ornithologique. — N. M. 

















Proceedings of the First Pan-african Ornithological Congress 1959. 
Ostrich supp. 3. Prix 26 sh. franco. Univ. of Cape Town, Rondebosch C. P. 
Afrique du Sud. — Les comptes rendus du 1e" Congrès pan-africain sont 
réunis dans un supplément de l'Ostrich. Nous avons déjà analysé bon 
nombre des travaux publiés. — N. M. 











(Andras). — Nomenclator Avium Hungariae. A Madartani 
t Kiadvanya. Budapest 1960, 89 p. — Ce travail est pour la Hongrie 
la réplique de l'Inventaire des Oiseaux de France, 332 espèces sont citées 
pour lesquelles l’auteur indique la référence de description de l'espèce ou 
de la race ; le statut en Hongrie en quelques lignes, en hongrois puis en 
allemand, dans lequel l’auteur tient compte des données du baguage, et 
de certaines données écologiques ou systématiques. Suit un appendice 
où 49 espèces sont traitées, qui, citées antérieurement en Hongrie, n'ont 
pas été s encore dans les limites actuelles de la Hongrie, et 9 autres 
qui y ont été seulement observées et non obtenues. En outre 75 formes ou 
èces sont rejetées pour cause d'erreur. Ce travail consciencieux et 

s nous donne une base solide pour l’avifaune hongroise. — N. M. 





















Maya (Ernest) et GReexway (J. CG. Gr). — Check-List of Birds of the 
World. A Continuation of the Work of James L. Peters. Vol, IX. Cam- 
bridge. Mus. of Comp. Zool., 1960. 1 vol. in 8°, XII et 506 p. — PeTERS 
est mo:t après avoir publié 7 volumes de ce monumental travail. Le 
8e confié par PETERS à Zimmer était presque achevé à la mort de 
celui-ci et paraîtra sitôt mis au point. May et GREENWAY ont assumé 
l'énorme tâche d'achever l'ouvrage qui doit comprendre 15 volumes, avec 
la collaboration de Deracour, DEIGNAN, RAND, VAURIE, A. MILLER, 
Davis, Wire, Dans le 9 ils nous présentent les Alaudidae, les Hirun- 
dividae, les Motacillidae, les Campephagidae (PeTERs avait préparé les 
Alaudidae, les Hirundinidae et la moitié des Campephagidae), les Py 
nonotidae, Irenidae, Laniidae, Vangidae, Bombycillidae, Dulidae, Cin- 
clidae, Troglodytidae, et Mimidae. Naturellement, comme dans tout 
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travail de ce genre, certains arrangements systématiques seront discutés. 
11 est regrettable que quelques distributions géographiques doivent être 
complétées par l'addition de l'aire d'hivernage (Anthus spinoletta spino- 
letta) ou des cas d'erratisme ; en outre pour les Alaudidae il n’a pas été 
tenu compte des données de DEmENTiErr. Tel que ce volume est un bel 
effort de mise en ordre, et nous sommes reconnaissants aux auteurs de 
nous avoir donné cette utile base de travail. — N. M 








PaLupax (Knud). — On the Birds of Afghanistan. Vidensk. Medd. 
Dansk naturh. For., 122, 1959, 1-332, 1 pl. et 1 carte hors-texte, pho- 
tos. — Cet important travail apparaît comme une contribution fonda- 
mentale pour l'avifaune de l'Afghanistan. Il est principalement basé 
sur les résultats d’une expédition scientifique danoise qui débuta à la 
fin de 1947 et se poursuivit durant l'année 1948, mais l’auteur tient 
compte et cite les données antérieures et commence par fournir l'hi 
des recherches orn'thologiques et leur bibliographie, puis plus précisé- 
ment l’histoire de l'expédition de 1947-48. Les données taxonomiques et 
biologiques concernant les espèces observées sont copieuses et couvrent 
près de 240 pages : c’est dire qu’on y trouve une intéressante documenta- 
tion. Suit une tentative d'établir une liste des oiseaux de l'Afghanistan 
comprenant 389 espèces avec leur statut en une ligne. Enfin, l'auteur 
analyse l'origine et les affinités du peuplement avien. Une bibliographie 
Lermine ce bon travail. — N. M. 








Raxpb (A. L.), FRIEDMANN (EL), TRayLoR (M. A). — Birds from 
Gabon and Moyen Congo. Fieldiana, 41, n° 2, 1959, 219-411. — Le titre 
fait croire à un travail d'ensemble sur ces régions. Or, s’il y a bien une 
récapitulation historique de toutes les expéditions ou travaux effectués 
ou publiés, seuls sont envisagés et étudiés les oiseaux recueillis par 
ASCHEMEIER en 1917 et Bear en 1951. Il s'agit néanmoins d’un travail 
contributif important basé sur 2900 sujets représentant environ la moitié 
des espèces d'oiseaux de ces régions d'Afrique. — N. M. 





TENISON (Lt Col. W. P. C.). — Aves in The Zoological Record, vol. 96, 
Sec. 18, 1959, The Zoological Soc. of London, Regent’s Park London, 
N. W. 1. Prix 12 sh. — Voici sous un nouveau format, plus grand, sem- 
blable à celui de l'Ibis, la publication du « Zoological Record » pour 1£ 
dont la partie Oiseaux est due au Lt Col. TENISON, comme les années 
précédentes, Cet indispensable travail comprend toujours les quatre 
sections : titres des Travaux par ordre alphabétique d'auteur ; genres de 
sujets : distribution géographique ; systématique. — N. M. 












srerkov (Kaj). — Birds of Campbell Island. Wildlife Pub. n° 61. 
New Zealand. Dep. Int. Aff., 1960, 83 p. — Description et avifaune de 
l'Ile Campbell (52230 Lat. Sud, 169° Long. Est) inhospitalière et de climat 
rigoureux, où nichent des milliers d'Albatros (Diomedea epomophora, 
melanophris, chrysostoma, Phoebetria palpebrata, quelques D. exulans) et 
de Gorfous (Eudyptus crestatus), ainsi que quelques Puffins, Cormorans 
et Canards. — N. M. 


Wizuiamson (K.) et Bovn (J. Morton). — S£. Kilda Summer. 1 vol. 
in 8e, 224 p., photos et illustr., Hutchinson and Co, 178 Great Portland 
St., London W. 1. 1960. Prix : 25 sh. — Description vivante et plaisante 
de l'archipel de St-Kilda et de la vie des animaux qui s’y rencontrent ou s'y 
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reproduisent. Parmi les oiseaux ce sont les colonies de Petrels (Fulmarus 
glacialis, Oceanodroma leucorrhoa) et de Fous de Bassan qui sont les plus 
remarquables de par leur importance. Le Troglodyte indigène s’est adapté 
à des conditions de vie très spéciales et s'associe pourrait-on dire, à l’épo- 
que de son unique nichée annuelle, aux colonies de Macareux, qui att 
rent les insectes. Un appendice donne le statut des diverses espèces d’oi- 
seaux trouvées sur ces Îles. — N, M. 





Anatomie. Morphologie. Physiologie 





BXnnMANx (Udo). — Zur Mauser einiger Rabenvügel. Vogelwelt, 79, 
1958, 129-135. — Description des mues et du cycle des plumages chez 
Corvus c. cornix, C. monedula, Pica pica, Garrulus glandarius, d’après des 
sujets obtenus en Allemagne. — N, M. 











CANELLA (Mario F.). — 11 « Torulo del tallone » dei nidiacei di Melopsit- 
tacus undulatus (Shaw) e di altri uccelli. Una poca nota struttura transi- 
toria dello sviluppo postembrionale, Ann. Univ. Ferrara (N. S.), S. III, 
Biol. anim. II, n° 1, 1959, 45 p., XII pl. — Dans le développement em. 
bryonnaire et post-embryonnaire de la Perruche ondulée l'attention de 
l’auteur a été attirée sur le cal des talons, analogue à celui que l'on observe 
chez les Piciformes, quoique moins développé : présente avant l’éclosion 
cette callosité constituée d'un certain nombre de tubercules en mame- 
lons, disparait une quinzaine de jours après l'éclosion, Cette formation 
semble avoir un intérêt fonctionnel permettant au poussin de s'appuyer 
commodément sur les talons : il s'agirait done d’un organe transitoire 
analogue au diamant du bec, marques de la bouche, ete. — N, M. 























DekeysEr (P. L.) et Denivor (J.). — Etude d'un type d'oiseau ouest- 
africain : Corous albus. Généralités. Ostéologie. Inst. Fr. Afr. Noire. 
Initiations africaines, XVI, 1958. — Rappel rapide de la biologie et de la 
morphologie externe de ce Corbeau et description détaillée de son sque- 
Jette. — N. M. 











FriNGs (Hubert) et FriNes (Mable). — Observations on salt balance 
and behavior of Laysan and Black-footed Albatrosses in captivity. Con- 
dor, 61, 1959, 305-314. — Les glandes nasales des Albatros éliminent 
tellement de sel qu’il leur est nécessaire de boire de l’eau de mer : en cap- 
tivité ils tombent malades et meurent par suite de l’abaissement du 
tonus sanguin en sel : des injections et de l’ingestion de sel sont néces- 
saires pour maintenir leur balance ionique. Remarques sur le comporte- 
ment comparé de ces deux Albatros, _— N, M. 








GLUTZ VON BLOTZHEIM (U.). — Geschlechtsmerkmale, Gewicht und 
Alterskennzeichen beim Blisshuhn, Fuliea atra L. Orn. Beob., 56, 1956, 
110-125. — Etude faite sur 1.200 sujets de Camargue et quelque 500 
autres. Dans 72 %, des cas la longueur d’aile indique le sexe : au-dessous 
de 211 mm : 99, au-dessus de 219 : 33. On relève des différences de colora- 
tion entre jeunes et adultes. — 





HaRTMAN (F. A.) et BROWNELL (K. A.). — Liver lipids in Humming- 
Dirds. Condor, 61, 1959, 270-277. — Les dépôts de lipides dans le foie qui 
sont un bon miroir de ceux de l'organisme entier sont chez certains 
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Colibris de Panama et du Maine en général plus élevés dans la s 
que le matin au réveil. Cette valeur est plus élevée, pour les données du 
matin, pour les Colibris qui vivent à 1.500 mètres d'altitude que pour 
ceux qui vivent au niveau de la mer. Les dépôts de lipides sont propor- 
tionnellement plus importants chez les Golibris que chez de petits insec- 
tivores. — N. M. 





HoweLL (Th. R.). — A field study of temperature regulation in 
young Least Terns and Common Nighthawks. Wilson Bull, 71, 1959, 
19-32. — Etude de la régulation thermique chez les poussins de Sterna 
albifrons et de Chordeiles minor. — Les tout jeunes poussins de Sternes 
sont des homéothermes imparfaits, réagissant moins bien aux basses 
températures ambiantes, mais mieux aux hautes que les poussins de 
Goélands, mais leur régulation thermique est bien meilleure que celle de 
nidicoles. Les jeunes Engoulevents se montrent à cet égard intermédiaires 
entre les nidicoles et les nidifuges. N.M. 











HoweLz (Th. R.) et BarrnoLomEew (G. A.). — Further experiments on 
torpidity in the Poor-will. Condor, 61, 1959, 180-185. Des expériences 
faites avec un sujet de Phalaenoptilus nuttallii montrent que cet Engoule- 
vent peut — mais ce n’est pas obligatoire — entrer en torpeur avec une 
température ambiante de 2 à 19°C, si on le prive de nourriture : la tem- 
pérature interne tombe alors rapidement pour se stabiliser aux environs 
de la température ambiante, la récupération du métabolisme et de la 
température normale s’effectuant rapidement à partir de + 15° (tempé- 
rature ambiante). L'état de torpeur peut se produire chaque nuit. Les 
facteurs de ce phénomène en l’état naturel sont encore inconnus. — N.M. 








Humpurey (Ph. S.) et PARkES (Ken. C.). — An approach to the study 
of Moults and Plumages. Auk, 76, 1959, 1-31. — Les auteurs présentent 
une nouvelle terminologie des plumages et des mues. Il est certain qu’en 
pays de langue anglaise les ornithologistes ne disposaient pas de termes 
adéquats pour désigner les différents plumages et mues que l'on constate 
au cours de la vie d’un oiseau. Pratiquement on parlait de « winter » et 
« summer » plumage. Les auteurs proposent d'y substituer « basie » et 
« alternate » respectivement, mais donnent à chaque mue le nom de 
plumage suivant. Cette terminologie n’a pas la clarté de la française 
établie il y a plus de 25 ans par MEYLAN et améliorée par Duronn, et on 
ne peut que regretter que les auteurs n'aient pas mieux compris l'œuvre 
française. En tout cas le terme de « basie » qui correspond à notre « pré- 
nuptial » est mauvais : en effet quand il s’agit d’Anatidés où le plumage 
neutre du castrat est semblable à celui du mâle au plumage nuptial, il est 
évident que le plumage spécifique de base est le plumage nuptial, le 
prénuptial étant un plumage inhibé. Cette terminologie est donc nette- 
ment inférieure à la française, pouvant mener à un véritable contre- 
sens. Il est préférable d’user de termes à usage fonctionnel, sans préjuger 
des causes du conditionnement des plumages, celles-ci pouvant varier. 
—N.M. 











JenninGs (A. R.). — Diseases of Wild Birds, fifth Report. Bird Study, 
6, 1959, 19-22. — Ce rapport qui rappelle le précédent (Bird Study, 4, 
1957, 216-220) énumère les divers cas ayant provoqué la mort chez les 
oiseaux apportés à son laboratoire de Cambridge. Les maladies infec- 
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tieuses les plus fréquentes sont dues à la tuberculose, à l'aspergillose et à 
Pasteurella pseudo-tuberculosis cependant que les pneumonies ne sont 
pas rares en période de froid. — N, M. 





KinG (J. R.) et Farner (D. S.). — Premigratory Changes in body 
weight and fat in wild and captive male White-crowned Sparrows. Condor, 
61, 1959, 315-324. — Constatation chez les mâles de Zonotrichia leuco- 
phrys gambelii, en liberté ou captivité, de dépôt de graisse une dizaine de 
jours avant le départ de la migration prénuptiale. Le déterminisme de ce 
phénomène cyclique paraît être d’origine interne et ne pas être en rela- 
tion avec les conditions climatiques. Il faut remarquer cependant, sans 
que les auteurs l'ait souligné spécialement, que ce phénomène de dépôt de 
graisse coïncide précisément avec la fin de la mue prénuptiale, donc avec 
un abaissement du métabolisme. — N. M. 





LEHRMAN (D. S.). — Hormonal responses to external stimuli in Birds. 
Ibis, 101, 1959, 478-496. —— Mise au point de nos connaissances sur ce 
sujet, à l'occasion du Symposium « Biologie de la Reproduction et Phy- 
siologie » (Centenaire de la British Orn. Union). Il apparaît que les fac- 
teurs généraux du milieu ont plus d'importance pour l’évolution des 
gonades des mâles que pour celle des femelles ; ainsi l'expérimentation 
du facteur lumière peut chez les 33 mener à un développement testicu- 
laire complet, le développement de l'ovaire restant incomplet chez les 
Chez beaucoup d'oiseaux la parade nuptiale provoque la sécrétion par 
l'hypophyse d'une hormone stimulante folliculinique. La nidification 
ou la présence du nid accélère l’évolution des gonades. La présence ou le 
contact des œufs paraît bloquer la sécrétion de l'hormone stimulante 
folliculinique et entrainer la sécrétion de prolactine par laquelle est pro- 
bablement stimulée l'incubation. Importance des relations existant 
entre le cerveau et l’hypophyse particulièrement des connections san- 
guines entre l'hypothalamus et l'antéhypophyse pour l'évolution des 
gonades. La synchronisation de l'évolution des gonades chez un couple 
paraît être assurée par l'action conjuguée des stimuli que les parte- 
naires perçoivent l’un de l'autre, ou du nid ou des œufs ou jeunes. — N.M. 

















Lu (A.) et LuTrz-OSTERTAG (Y.). Le free-martinisme chez les 
oiseaux. Bull. Soc. Zool. Fr, 84, 1959, 135-157. — Le développement 
des embryons d'œufs à deux jaunes de sexe différent (faux-jumeaux) a 
montré que l'embryon mâle est un peu féminisé, et que l'embryon femelle 
est maseulinisé ; les résultats sont de même nature qu'avec des injections 
d’hormone ou des greffes cælomiques de gonades : ainsi chez les femelles 
les gonades ne sont guère modifiées, mais il y a inhibition des voies géni- 
tales. Cette double influence peut s'expliquer par les anastomoses entre 
appareils circulatoires extra-embryonnaires, — N, M. 


















MarsnaLz (A. J.).— Internal aid Environmental Control of Bre ding. 
Ibis, 101, 1959, 456-478. — Importante mise au point à l'occasion du 
symposium « Biologie de la reproduction et Physiologie » tenu pour 
célébrer le centenaire de la British Orn. Union. L'auteur rappelle le 
rythme interne à action initiale fondamentale : maturation chez le jeune, 
accélération (production hormonale et gamétogenèse), phase culminante, 
puis phase de régénération (comprenant arrêt des fonctions reproduc- 
trices, phase réfractaire où le système neuro-endocrinien ne répond pas 
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aux stimulants : quand il y redevient sensible la phase d'accélération 
peut commencer). Ces diverses phases du rythme interne, quoique fon- 
damentales, peuvent être avancées ou retardées, momentanément arrê- 
tées dans leur évolution par les facteurs externes du milieu. Ceu 
sont spécifiques. Certaines espèces sont très sensibles au facteur lumière : 
l'accroissement de la durée du jour accélère l’évolution des gonades chez 
nombre d'espèces, tandis que la diminution ne paraît pas avoir d’in- 
fluence. La température joue également un rôle soit d'accélération soit de 
blocage dans l’évolution. La pluie, l'humidité ambiante ont beaucoup 
d'importance chez certaines espèces, particulièrement celles des régions 
très arides, désertiques, toute abondance de nourriture dépendant de 
l'existence de précipitations. Chez les prédateurs arctiques il y acorrélation 
entre la reproduction et l'abondance de la proie habituelle (Lemmings). 
L'emplacement nécessaire et favorable pour nicher est déterminant ch 
des espèces comme certains Charadi Discussion de cas divers, parti- 
culièrement des migrateurs trans-équatoriaux. M. 

















MARSHALL (A. J.) et SERVENTY (D. L.). perimental demonstration 
of an internal rythm of reproduction in a trans-equatorial migrant (The 
short-tailed Shearwater Puffinus tenuirostris). Nature, vol. 184, 195 
1704-1705. — Des adultes reproducteurs de ce Puñin, migrateur trans- 
équatorial bien connu dans le Pacifique, ont été capturés au nord-est de 
la Tasmanie juste avant leur migration vers le nord en 1957, et mainte- 
nus en captivité à Perth (Western Australia). 15 d’entre eux furent sou- 
mis à des durées d’éclairement journalier variables correspondant à 
celles qu'ils auraient rencontrées dans leur migration vers le Japon et les 
Aléoutiennes, puis lors de leur voyage de retour vers le sud. D’autres, au 
contraire, furent maintenus en plein air, done soumis aux conditions 
d'éclairement de l'hémisphère sud à cette latitude (3205). Malgré ces 
différences de photopériode les 2 groupes expérimentaux présentèrent le 
même cycle d'activité des gonades — très voisin de celui de la population 
sauvage. — F. BOURLIÈRE. 
























Lord Mebway. — Echo-location among Gollocalia. Nature, 184, 1959, 
1352-1353. — Les Salanganes nichant dans les cavernes (Collocalia 
brevirostris unicolor de Ceylan, Collocalia maxima lowi de Sarawak) 
émettent, quand elles volent dans l'obscurité ou la pénombre, une série 
de sons secs répétés à une cadence très rapide, qui est indispensable à 
l'orientation de ces oiseaux dans l'obscurité (à la manière de ce qui existe 
chez les Chauve-souris). Il est à noter qu’un autre oiseau nichant égale- 
ment dans les cavernes, le Sfeatornis de l'Amérique du sud, utilise auss 
l'écholocation. — F. BOURLIÈRE. 








Muizer (A. H.). — Reproductive cycles in an equatorial Sparrow. 
Proc. Nat. Acad. Sci., 45, 1959, 1095-1100. — Zonotrichia capensis est 
une espèce qui se reproduit à toute période de l’année dans les Andes 
occidentales, près de Caïi (Colombie) où l’auteur a étudié les cycles repro- 
ducteurs (par laparotomie exploratrice) de mâles marqués avec des 
bagues de couleur pendant une année entière. Chaque mâle présente un 
cycle individuel d'activité testiculaire de 6 mois, donc deux cycles succes- 
sifs chaque année. Ce cycle est inné ; il n’est aucunement influencé par les 
variations annuelles de la durée d’éclairement journalier, d’ailleurs faibles 
à la latitude de 3°30° N. La plupart des oiseaux (mais pas tous) sont 
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néanmoins capables de se reproduire de mai à juillet et de décembre à 
février — c’est-à-dire à la fin des deux saisons des pluies. La maturité 
sexuelle des mâles se situe de 5 à 11 mois, et celle des femelles à 5 mois. 
— F. BoURLIÈRE. 








Nornis (R. A.). — Some effects of X-irradiation on the breeding bio 
logy of Eastern Bluebirds. Auk, 75, 1958, 444-455. — Expériences menées 
sur un certain nombre de femelles et de jeunes de Rouges-gorges bleus, 
soumis à une certaine dose de rayons X. Les £% « irradiées » pondirent 
un nombre d'œufs un peu plus grand que les témoins, mais le résultat de 
leurs nichées fut moins bon. Les radiations firent périr un certain nombre 
d'embryons où de tout jeunes poussins, d’autres poussins malgré des 
doses de 400 à 1.200 r. se développèrent normalement, — N, M. 











ovoruy (1). — Beitrag zur Kenntnis der postnatalen Entwicklung 











der Amsel (Turdus merula). Zool. Listy, VII, 1958, 272-291 (en tchèque, 
résumé en allemand). —— Etude du développement post-embr î 





des jeunes Merles noirs, qui ne se produit pas selon une courbe 
mais irrégulière, ne correspondant pas à celle indiquée par Postmann, 
peut-être en relation avec les conditions écologiques. — N. M. 





PeIPoxEN (Valto). — Farbensehen bei den Vig 
nülkugeln. Ornis fenn., XX VI, 1959, 88-04. — Etude chez 3 oiseaux 
(Rouge-gorge, Gorge-bleue, Bergeronnette printanière) des boules colo- 
rées de leur rétine. Le Rouge-gorge et la Gorge-bleue les ont en majorité 
vertes, la Bergeronnette en majorité rouges ou jaunes. L'auteur se 
demande s’il existe un rapport entre la coloration de ces boules et celle 
exhibée par le plumage de l'espèce (coloration réfléchie par le spectre). 
—N. M. 







en und die Zapfe- 








différenciation régionale des 
on de Poulet. Bull. Soc. Zool. Fr., 1959, 82-8 
nces en culture, chez l'embryon d’oiseau l’épiderme 
ne détermine que l'orientation des germes plumaires, le derme étant 
l'inducteur de la qualité des différenciations épidermiques : c’est du 
derme que dépend la formation ou d’une plume ou d’une écaille. Ces 
résultats paraissent diamétralement opposés à ceux indiqués par WanG 
chez l'adulte. — N. M. 















Suaxk (M. C.). — The natural termination of the refractory period in 
the Slate-colored Junco and in the White-throated Sparrow. Auk, 
76, 1959, 44-54. — La période réfractaire durant laquelle il n’y a pas de 
réponse des gonades à l'accroissement de la durée quotidienne de lumière 
se termine pour Junco hyemalis entre le 18 novembre et le 2 décembre et 
pour Zonolrichia albicollis entre le 2 et le 16 décembre d’après des 
expériences faites. — N. M. 
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